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[ des  Lettres , De  vivre  â la  Cour,  & de 

r leüâîr  dans  la  Cônvcrlatipo: 


i 


Et  en 
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Zfj  Portraits  (frits  Alliance t 

DetXoyS)  Princes,  & autres  Perfonncs  UluCk» 
de  chacun  de  Tes  Etats*  ^ 

Skcokde  Editioh*  , 


fer!  AGeûeuc,  Pour  I.  H.  WIDERH< 


«Ci  llZh 


A LA 

\ • • ■ .‘4  f 

NOBLESSE 
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-ST»  E S S > qui  a/piresL  À la 
autc  tant  à'ardiur , ^ 
rd/"  hez.  de  vous  inflruire  dans  la  fcien^ 

. €€  du  M onde  pour  fervir  votre  Patrie,  (fr 
A/ohs  en  rendre  le  s fermes  appuys,  recevese,^ 
èet  ouvrage  que  te  vous  dévoué  > comme 
ie  me  fuis  dévoué  defirmais  tout  entier  d 
vous.  Les  plaintes  q%  on  nsa  fouvent  faites  à 
avant  que  les  exceüensDialogues  deAfon^ 
fiéur  du  May  eujfent  vu  le  tour, de  ne pou- 
Hoir  trouver  en  nôtre  langue  des  Entretiens 
fâmiliers  qui  foient  raifonnablesi^jy  dignes 
de  la  leüure  des  honnêtes gens,a  donné  in^ 


JTi 


rir- 


jfènfihUment  nniffknce  a ceux  ey  j ^ fliê  \ 
nay  pas  en  It  honheur  d*y  hien  reüljir  » ' J 

Vous  Avoûray  tput  it  ne  my  fuis  porté 
qu'aux  inflantes  prières  de  beaucoup  dèf 
gensi  qve  %e Us ay  écrits auee  vne  preci-  :> 

pitation  q.  irnefi  ordinairCi  ^ dont  tfm- 
primeur  pîut  être  témoin.  Ce  ejui  me  fait  i 
ejpererer  ^ut  vous  aurez,  de  l'vtdhlgenie 
pour  fis  fautes  pour  les  miennes , ou  dté 

moins  que  vous  prendrez,  la  peine  de  les 
difierntr^  ^ que  vous  ne  m* tmputerezpas 
celles  qui  partent  de  la  manvaifi  vtie  d urs 
Correlleur.  Ce  neflpas  queie  mefprifi  ce 
genre  dlefirire  apres  auoir  employé  ma  pln^ 
me  à des  ouvrages  dlune  autre  nature te 
ne  négliger  ay  iamaiâ  les  occafions  de  vous 
témoigner  le  ’file  que  tauray  toute  ma  vie 
pour  votre  firuice^  M ai  s qujfi  ie  ne  pute 
vous  nicjT  que  ie  naye  vn  peu  balancé  dans 
cette  rencontre^  tèr  que  ie  p*aye  eu  d'abord 
quelque  répugnance  à voir  courir  fous 
mon  nom  des  Dialogues,  que  leur  titre  fini 
fera  mettrepeut  être  au  rang  de  ceux  dont 
on  fi  plaint  iuftement*  Car  enfin  les  plus, 
vantez  de  ces  Uialogues  defiinezà  votre 
infiruüion  >m  pref que  toutes  leurs  pages 

remplies 


r' 


i- 


J tfmjfîies  df  termes  has  ^ de  fois  difceurt% 

Ÿ**  tenus  f ne  par  ta  lie  da  peuple» 

^ ; r^ioinme  en  peut  dire  mjft  ^ils  fmt  la  liet^ 
y " 4'exe¥ement  du  Françèit.  le  rCinuenterienj 
î ^ et  ie  veux  kien  0t  rapporter  ^el^ues  uns 
pitié  célébré  Auteur  de  ces  fortes  dFît» 
J,  ' tretiensifui  vous  om  ferai  iufyuicy  de  me^ 

ï - dtle  a aprendre  nôtre  Langue  > ^ à' voue 
.Urerdvne  converfttian  d'honnêtes  gens* 
il  fair  àufli  ffoid  comme  au  fin  cœur 
^ Thyiier.  S’il  pleut,  nous  ferons  com- 
me à Paiis.  Et  comment  y fait  on 
I f ^ donc?  On  y laîllè  pFenvoir  iufqu’à  ce 
ceiïè.  Si  nous  fommes  mouillez,/ 
V ' quîres  pouir nous  relîîiycr.T cncziil  plci-it 

jir  déjà.  N’impone,cen  éft'qiie  de  Teau.  le 
I ^ : fuis  vôtre  rcïvitcur  de  bien  bon  coeur.  Er. 
^ T*/  ■conuBcnt  fe  porte  vô.cre  frere  ? Sur  Tes 
' * deux  pics  comme  vn  oyfpn.  Lailfc^^ 
rc  à George,  il  cft  homme  d*âge.  pa'imc 
mieux  le  croirc,quc  d’y  aller  voir.  Aucc 
rcucfcnce  de  parler..  C’eft  vp  autre  paire 
cie  manches,  &c. 

Cdftla  le  flyh  ordinaire  de  xts  T) iule- 
hguestC^ce  font  tes  matt très  dot  liursAU'- 
thturs  feattem  vsnis  entretenir.  Ceji  à dtre 

\ ■ ■ * 4 


vous  aider  y ^ puifi^ue  vous  ne  venez,  en  j 
. Franeeique  pour  y apprendre  le  bel  air  du 

Viondei^  le  langage  des  honnhes geHsyc'êJi 
vous  malferuir  que  de  vous  faire  appren^ 
ire  le  langage  des  H oranger  es  (b*  des  Por^ 
te  faix*  Il  eji  vray  quefivous  dtve^^eon-  ^ 
le  plus  fouueni  auee  des  per  formes 
de  qualité  % vous  auez.  aujji  quelquefois  k 
^ • parler  a des  gens  de  moindre  étoffisqui  ne  , 

^ a^oHs  obligent  pourtant  point  k dire  de  s 
Vf^nuaü  motsiiireefl pour  cela  que  ie  vous  | 
donne  d* abord  trois  Entretiens  » pour  VH  j 
Ho/le,  pour^vn  Pofltllony  ÿ»  pour  vn  Tail» 
leur  y qui  font  trois  perfonntSysmec  Itfqutl*-  ^ 
V l^^  laNobltJfe  a fouuent  affaire*  Cela  ne  r \ 
doit  rebuter  perfonnedela  leflure  des  au-  | 
. ' ' . très, dont  la  matière  eft  plus  relent e\  le  fa-  ’l 

fneu^ErafmeidonnedemimekfesDiaJe^  1 
légués  vnfomi/piee  peu fajlueuxy(^erttre-  ] 
f ientiab  or  d fin  Le  fleur  d*vn  petit  Eco-  - 
lier  (ir  de  Caeonomie  de  fes  études  > auant  \ 
quede  luy  par  1er  de  Religion  dr  de  Poltti- > \ 
que,  (ér  de  le  conduire  k t Autel  ^ chez*  j 
les  *Rpis,  / e dis  plus  i (fr  tofe  me  flatter-  J 
que  de  mes  deuzjt  Entretiens  les  hui  fl  der-  I 


nters  néfer\ 

Fravçùife  ; 
dn  vn  hon  office  » ejue  te  n'aye  en  peur 
ImrciHe  C ùtftruElton  des  Etrangers* 

Dans  mes  troU  Entretiens  de  C Europe 
ie  nay  pas  cru  pouuoir  l' enchérir  fur  tant 
d'habtles  gens  ejui  en  ont  ecritj,  fay  voulu 
feulement  en  donner  vn  raeourcy  félon  la 
connoijjanee  ^ue  t'en  ay  aeejuife  dans  mes 
voyages  i autant  cfue  ie  l'ay  pût  félon  la 

face  quelle  a auiourd*huy>  De  la  forte  ie 
ni  arrête  vn  pejt  davantage  dans  les  lieux 
dis  iay  fait  ^uel^ue  feioury  que  dans  dàu^ 
très  que  ie  n*ay  pas  vus  ; (tp  plûtofl  que  de 
me  hasarder  fur  la  foy  d'autruy  , tay 
mieux  aime  .être  court  % fp"  n écrire  rien 
dont  ie  ne  puijfe  répondre.  tê"me  fùü  enco^ 
regarde  avec  plus  de  fotn  de  cenfurer  les 
Peuples.,(jyit  nehlamê  ny  leur  ReligioPyny 
leur  Politique  > ny  leurs  ccûmmes  j parce 
quvn  homme  qui  traitte  ihifioireydoity  ce 
me  femble , être  depoutUê  de  tout  intêre/h 
Bien  loin  de  donner  des  fobriquets  aux 
Pfuplesquifuiuent  des  %eligions  différent 
tes»  comme  le  fot,  vulgaire  en  vfe  en  tout 
JnuXiàe  ne.  m'ingère  point  dr  blâmer  lejar 


mt  pas  inutiles  a la 
^ ie  luy  auray  peut  èflre  renr 


y.  '' 


créance  i (^  ie  parle  de  chacun  auec  hon^ 
neur»  Ceftde  laforte  que  tant  pratiquer 
les  plus  célébrés  Autheurs  de  nofire  tems,. 

comme  te  foühaitte  que  ce  petit  ouvra^ 
ge  coure  librement  par  toute  l'Europe , ie 
rCay  pat  deu  donner  fuiet  à perfonne  de  s'en 
plaindre*  Je  m'e/limeray  bienheureux, 
al  peut  aujft  ne  vous  pas  déplaire  ,&  fi  ie 
puis  moy  même  votu  perfuader  par  lu,  que 
le  zfile  que  %ay,  voué  à vofire  feruice , ne 
mourra  iamait* 


pês  entretiens. 

ENTRETIEN.  I. 

ELcges  de  Mùhpdat^-  Gloire  de  Îa 
LungueFrançoife»  Raifons  fourlef- 
^uelles  les  bons  Maures  de  Langne  font  en 
petit  nofnbre.  Maniéré  de  bien  apprendre 
les  Langues^  Ame  aux  Etrangers  pour  y 
reujjir  pim  aifemenu  On  ne  doit  pas  s* ap~ 
pli^uer  a t étude  de  deux  Langues  en 
metemsy 

ENTRETIEN  lE-  ' 

. Abord  eiuil  de  deux  6 trangers^Manie- 
re  d'agir  ^ de  parler  des  Pojiillans  bien 
depeinte*  Les  gens  de  quaJisé  ne  fe  piquent 
point  d honneur  À payer  les  chofes  plus  que 
UBourgeoü.Ç^nJiderams  fur  UsVoyages* 

ENTRETIEN-  IIL 

'JgmttregentüshQmme:sf(mtparHtd*aüir^ 


• 0 ' . , 

manger  vne fiupe  èhtz.  vn  T raitteur,  *Ùn 

r hume  e fl  fiuuem  vne  rnar^ue  de  famé* 
Les  peuples  Méridionaux  plus  fobres  ^ue 
€eux  du  Septentrion-  Le  beau  linge  ^ ta 
vaiJfeÜe  d*  argent  ne  font  pas.la  bonne  ehere^ 
farté  admirable  en  bien  des  ch  ofe  s*  La 
France  Vemportepour  les  foupesy  i Al- 
Umagnepourla  faujfe  dupoijfon.  Mér 
éisantes  tables,  en  Italie^ 

• ENTRETIEN  IV. 

^La  maniéré  de  s'habiller  diflingue  mieux 
les  gens  f^ue  les  étoffes*  Témérité  du  Bout- 
geoiti  é’  abusa  corriger,  Tour^uoy  il  fait 
plus  froid  en  des  lieux  tjuen  Vautres 
foUs  la  même  ligne,  Diuerfes  modes.  Les 
Marchands  les  T ailleurs  font  de  bome\ 
intelligence.  Les  Franfoüfintçhangeans 
dans  leurs  habits  fur  tous  les  peuples  ébi 
Mende, 


ENTRETIEN  V. 


r 


r ' 
\ 


Démarché  defagreable  £vn  ùentilhomi 
me.  Les  Etrangers  éUiuent  repondre  aux 
bonnes  intentions  de  leurs  Pires  ^ de  leurs 
Tjpteurs.L^Htrtiffemens  honnêtes, OetteûeB 

lieu. 


t 


vt 


“•> 


f ..  • - V-  . . 4 

^ peu  tf4s  propre  pour  îes  exercices»  il  éff  X 
ipalaifé  de  perdre  vne  méchante  hàhitu- 
de.  VHijioire  dr  la  Géographie  entierê- 
ment  pecejfaire  k la  iSIohleJfe  : leurs  éloges 
leurs  âuàntages.  Villes  de  t tance  bon^  XH 
nés  pour  les  Etrangers, 

ENTRETIEN  VI. 


. - Les  voyages  y la  ieflure  (fr  la  coTmerfà^,  -, 
' tUn  forment  admirablement  l'efprit  d'vn 


^ )ouhe  homme.  Lifte  des.Autheurs  anciens  V ^ \à 

il  faut  lire  pour  fuiure  le  fil  ^e  l*Hi- 
: ftoire.  SxcellensTraduéleurs.  Bops  Ah 
iheurs  modernes. 


4 

4 . .-îl 


h , tneurs  moaernes,  . r - j 

r,  ;t  ' ENTRET1È.N- 

” ,4^  - , IV  r'  "-^ 

V ’gV  *Definition^vne  bonne  Lettre.  %eglir  r'^  f-c-h 


i^^~géner aies  peur  bien  écrire.  Bons  Moàeles,*  ♦ 


Qjf  écrire  dr  parler  eft  prefque  vne  meme/X 
: êhpfe.Ffagmentdkvn  Poème  comique fur^d  .-i^'-^^j 
-^çompofiüondesfettresy  félon  la  différence  ‘ 

. des  fuièts  éé  des  perfonnes.  Vne  bonne  let-r  - •/: 
ire  dr  vne  belle  harangue  ont  produit 
• quefois  de  grands  effets. 

> . entretien  VIII 

Jffxtreiee  de  U corne  Paume peuaon*  ■. 

' ' V - 

‘ V ■ ’I  * 
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jtu  dans  Ifs  PrâMTteef  du  Nord-  Contre  Us 
jeux  de  hat,ard. , & leurs  danjereufesfuh 
tes.  La  Me  Conutrfation  efl  vfi  agreMe 
Muertijfemtm^ La  Laatgue  Latine  ^ à «fni 
fçakJen  hhn  feruirtnefi  point  defauanta^ 
geufe.  En  ^uoy  c.en0e  auitnurdhuy  U 
Science  de  la  N oh  lejje  Franfoife»  ^eU 
^ues  Princes  ^ Seigneurs  en  France  tres^  ' 
fauans.  Ditterfite  de^riis.Regles  principal 
. les  pour  Uconuerfation-  Feue  U s quil  faut 
euiter.  Belles  maximes-  L'entretien  des 
femmes  anamàgeux  dr  nmfihtes  aux  E- 
traagers.  Kices  régnons  d jfctlesa  deraci^ 
jner.  Sinifires  effets  de  la  raillerie.  Exem* 
pie  memorahle  ttrç  de  la  vie  de  Henry  le^ 
Grand»  La  medi fonce  ejl  l'occupation 
ite  orne  baffe.  Vne  vérité defohligeante  ne  ' 
peut  partir  que  d’vne  bouche  maligne.  Il 
ne  faut  guère  donner  de  confeil  qu’a  ceux 
qui  nous  le  demandent. 

ENTRETIEN  IX. 

Jugement  des  Afiatt  ques^  ^ des  peuples 
' dés  trou  autres  Parties  de  l'Vhiuers.  Les 
Au  f heurs  font  rarement finçeres  ex  ents 

de  pajJton.Confde/ations fur  la  guerre  pre» 
fiqteemrélas  Nations  du  Couchant. 

tache-' 


“ "S . 


uuhdmmordifidirt  delà  pîujpart  dtsvofi 
agtwrs.  Defcriphùn  VolititjM  de  la  Suedt. 

E loges  des  deux  de  r nier  s Roy  s aufjuels  el- 
le a obei.PeëJies.  Tableau  du  Dannemare. 

T eûtes  chojès /mettes  à imerpretation*  J5^ 
flat  prefent  des  Preuinces  Vnies  dti  Pays- 
Bas,  Panégyrique  des  Hollandeie,  Beau 
trait  d'ejprit  du  jeûné  Prince  d'^Orange, 
Portrait  des  per/onnes  lUuftr es ^ Gpuutrne- 
fuentyReligionJntërets  de  cette  partie-des 
Pays-Bas.  Preuinces  Ejpagnoles, 
ENTRETIEN  x} 

Jfles  Britanniques.  Louange  s de  la  l^a^ 
'tien  Angloife,  Gransfoinsde WNebleJ/e  ‘ 
pour  î éducation  des  Enfans,  Portraits  du 
Royt^  des  Perfonnes  lUuftres.  Retour  du 
Poy  à LondreS)^  fon  pompeux  embar  que- 
ment  en  H oüande,Pcéfies,  Royaumes  !PÈt 
£ Irlande.  Meur  s yPolitique^Relir 
gion»(ir  Interets  des  trois  Natios  Genie  des 
SJpagnois.  Le  Beau  fexe  mal  trait  te  dans, 
toutes  les  Régions  du  Midy  ^ de  lOrient, 
Blogesde  la  lSlatioPortugaife,Tabteaude  ' 
U France,  Le  Carrouigl  delupnéc  l ééîfc 
tianger  à courir  fux  les  cofles  de  Prbuenee» 
Princes  £lyUie*Grande  Authoritédu  Pu-  * 


•A 


h; 

A 


Ur 


TA 


-V. 


'■'S. 


s. 


v:C-, 

■it' 


pf»  Lcnanges  du  Çrand  Duc.  Inconfiancc 
des  Çenois.Dè/criptiort  de  yenifiiÇ^  défait 
Eftae.  Dues  de  Sauoyei&  leursgrandes  al- 
liances,Defcription  de  t Aÿ,emagnet(^  Pa- 
négyrique dç  la  Nation*  Portrait  de  lof 
Land-Graue  de  Hejfe.  Les  Cantons  des 
^uifeSi  cj*  leurs  Alliez.  UE  fiat  de  Pologne» 

entretien.  XI. 

Courte  é*  méthodique,  Defcription  de 
t Europe*  Li/ledes  Pt  inces  qu%  font  dans 
vn  h eldge  y é"  de  ceux  qui  penchent  à leur 
, couchant.  Dénombrement  des  Langues  de 
f otite t EuropeyM atriceSyDialeEles  Pè- 

iettons.  Defiription  de  toute  laf erre  félon 
les  differentes  Religions. Parallèle  des  Pro- 
ninces  que  chacune  occupe*  "N avigations 
des  Anglais  des  Hollandais  oppofées  a 

celles  des  EJpagnols  efr  des  Portugais.  JJMt. 

ftat  de  Geneue.  - ^ ^ 

• ENTRETIEN  XI.I. 

fe  void  le  tableau  de  toutes  les  Courte  ' 
atiec  les  éloges  de  plufieursptrfonnesillu- 
ftres  y 0'  la  manière  de  fe  demeflerdlvne 
première  vifitcy  efi  dvn  compliment* 

- NOMS 


dans  CCS  Entretiens., 
sfede: 


Eloges  des  Suédois 
Xjuftàue  AdoWe  C 
' Charles  Guftav.c 
% .Charles  XL  i /;  ï 
viJI^Rcinc» 


îb. 


£AT  DENNEMJRCK^ 


Eloges  deiiDanois 


La  Remc* 
Hannibal  Seftede. 


i DJNS  LES 

fci. 

Î£  : . Eloge*  des  HoUandois. 


M 


i. 

f 'T.  ' 


Princes  d'Oraiigc. 
184.  ôcc. 


fr 


'i'-. 


1’ 

il  . 


'•r 


Si 


^ . 


4 


*v.. 


Ciîilhiüme'L 
' Maurice  ^ 

Henry, 

Guillaume  II. 

Guillaume  III. 
i-a  Princcire  Royale  1 90. 174 

^ 'La  Princelïè.Qoüarîere  19 1 .&c. 

' . La  Frincdlè  de  Naiîau  1 9 1 . ip4 

Le  Prince  Guillaume  de  Nalïàu  194 
La  Princellè  Marie  191 

Le  Prince  Maurice  de  Naflau  ‘ 1 5)  5 

Le  Comte  dé  Brederode-Hollande  101 
->  La  Comtclïè  de  Brederpde  îb* 

' Louys  deNalïkii,  Marquis  âe  Beureverri 
*5>7. 

MM.  de  la  Leque  & d*Odic  Tes  fils.  ib. 
Frédéric  de  N^u,  Seigneur  de  Zull^ 
^ ilein.  189 

' M.  d’Opdam,  Admirai  de  Hollande. 
198.  &c.  . ; 

M.  d’Opdam  le  fils  , : 

Le  Baron  de Languerac 
Le  Penfiônnaîrc  de  îrt  ^ io8‘ 
Martin  Harpext  Tromp,Adnxiral  de  I^o.- 
landc.  201 

Rpy  ter  Admirai  de  Hollande.  « ib; 

Tromp. 


iU 


m 

t 


r »r:r 


iStromp,  Vicc-Admîral  <lc  Hollande.  îb.. 
Conftantin  Huygeiis.  215 

Louys  de  Geer,Gommîlïàîre  defàMaie- 
fté  & Couronne  de Suede.  iio 

lËloges  des 'Flamans  226.  4^1 

Dom  lean  d’AuftricKc  23J.  490 

, Le  Marquis  de  G.aftcl-Rodrigo  ib. 

DANS  LES  ISLES  BRlTAN- 

TlIQfES. 


V- 


- 


.'  Eloges  des  Angloîy 
Le  Roy 
La  Reine; 

La  Reine  Mere.  . " 

Le, Duc  d’Yorck.  ! 

La'Duchefle  d’Yorfc  ' 
Le  Duc  de  Glocefter. 

Le  Pjrince  Robert. 

Le  Chaneclier  d’Angleterre  - 


i4*  49^. 
>4S.dfç. 

269 

270 
ibid; 
. 271 

275.&C. 

^7^ 


Le  Comte  de  Leicelter,&  fes  fils.  277 
Le  ComredeSunderJand  _ îb.&c. 
Plufieurs  Ducs  & Comtes.  276.5^0. 
Eloges  des  Ecoiïbis.  ^-^234. ^Cr 
PeriOnnes  Illuftres  d’EcolïcV'  280 

-a8  4. 


^Eloges  des  IrlandoiSi 


' ' s 
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üy  DES  LANGVESf^ 
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E ne  m’é- 
tonne pas 
que  im 
[ ftoîre  fait  t^nt  dç  bruîc  de  ce  Roy 

M dè  Ponj:  qui  fçàuoit  vingt  ôc  deux 
»p>'langugs.  ■ 

; SiG  i sV  II  pouuoît  de  la  forte 
t Jans.  trucheman  7&  fans  înter- 
' -prête  répondre  à tous  les  Ambâf- 
V iadeurs  qui  luy  étoyent  en- 
, noyez. 


' 


ENTRETIENS. 

‘ Tre D.  Ceft  en  effet  vn  granS 
du^tage  à vn  Souueraîn  de  n ê- 
trepas  obligé de  confier  généra- 
lement tous  fes  feorets  à vn  MI- 
jûjftre. 

S I G I s . Nous  auons^ncorc  en 
ce  ficcle  des  Princes  Sc  des  Ptin-. 
^cefles , qui  ne  l’auroyent  guère 
iede  i Mithrîdatc  , '&  peut  être 
•que  rhîftoîtc  le  flatte  vn  peu;,  ou 
,qu  il  ne  fçauoit  pas  ces  Vingt  SC 
■ deux  langues  patfaitentent. 

Pr,é®.:  Auiourd’huy  vn  fi 
gtàndnonibre.  n^eft  pas  neccflal- 
j>e  ; fans  parier  du, Latin,  qiu 
Æait  bien  te  François  peut  faife 
-.àüéc  cette  feule  langue  ce  que 
jillthridaie  faifoit  aucç  vingt  ôc 
.deux» 

Sifiis»  Il  eft  yray  que  cette 
Jaingue  dl  maintenant  en  vogue 
®àr  foute  l’Europe , qu  il  y a 

-.peu 


I ic's  Cours  qui  ne  k piquent  de 
parler  François. 

^ Fred.  Cette  langue  a aflcure- 
0 - ment  de  la  polîteflei3«:  de  la  dou- 
p ccur,  de  mefine  que  la  nation  qui 

; v'  , ;cft  très  ciuîle  &:  autant  qu’il  mé 
fera  poffiWe^  îe  la  veux  apprendre 
parfaitement.  ‘ 

' S ICI  s.  Fay  le  mefme  deflëîn, 
P il  ne  refte  qu  à^ous  y bien  pren- 
{:  * . dre , rhais  î’y  treuué  beaucoup  de 
î'  - difficulté. 


Il  {bit  eJiFrance  mefme,  la  plufp^t 
^ des  maîtres  qui  fe  meflent  d’en- 
J,  . îeigner  la  langue , ne  la  fçaucut 
îv"  pas.  ' • • • 

j Fr  ED.  le  crcybienen  effet 
i:  que  la  plùlpart  n’ont  vu  le  Lou- 

i que  par  dehors , nirAcade- 
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ttiîe  que  lafallc'vuide,,  &:  que  rrc 
xonuerfans  guère  auec  ceux  qui 
parlent  purement  ils  ignorent,  le 
•langage  de  la  Cour  , ôc  de  la  plus 
jfainc  partie  des  honnêtes  gens.  " 

* SiGis.  C’eft  vn  mai  oiiîe  ne  , 
Voypoint  deremede.  Vnhomme 
^uî  parle  qui  eferit  bien  ne 
voü'dra  pas  employer  fon  talent 
h pedantîzer  , il  moins  qu  il  n ayt 
■3a  fortune  bien  eohtraîrc. 

Freet.  Cependant  il  n’y  a 
«eut-être,poîntde  maîtré  de  lan- 
«gue  au  monde  qui  ne  (e  flatte  de 
/çauoîr  parfaitement  le  Fran- 
xois.. 

CT  S . Ils  ont  tort,  fur  tout 
ceux  qui  ont  vécu  long  tems  dans 
^esProiiînces  reculéesde  la  cour, 
il  V atoûioufs  quelque  conta- 


des  LAMGVES.  î- 

--  Fred.  Ils  ont  de  la  vanité,  & 
le  ne  croy  pas  que  tel  qui  croupit 
loin  de  Paris  depuis  tant  d*an- 
nees,  Je  vduluft  cederà  Vaugelas 
qui  demeura  à la  Cour  quarante 
dé  füitte.  • 

-SiGfs.  Ils  Içauent  peut  être' 
quelque  cJiofe  des  fondemens,ô^: 
comme  il  faut  décliner  vn  nom, 
conîugucrvnuerbe.  ‘ 

Fred.  le treuue mefine qu'ils 
manquent  en  cela.  Car  tel  veut 
:qucPon  dife,Ie  peuxitu,  peuxyil peut', 
î’entens  dire  aux  honnêtes 
gens  à Paris , le  puà,  ôCcAc  pour- 
rois  alléguer  beaucoup  d’autres 
ehofes. 


Si  gi  s.  Le  plus  grand  mal  que 
fyvoy,  & Qu'ils  nous  donnent 
des  vocabulaires  , où  plus  de  la 
moitié  des  mots  efUiors  dVlagc, 
impoffibleà  vn  Etranger 
A 5 
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die  difcerncr  les  bons  d^auec  Ics^ 
mauuaîs. . 

F RE  D.  Leurs  Dialogues  font 

encore  pîresj&n’ontprefque  par 

tour  que  des  façons  de  parler  pro- 
üerblalcs,  & tout  à fait  de  là  lie 
^u  peuple. 

S I G 1 s.  En  effet  vn  Gentil- 
homme {croît  fifflé,  s’il  le  (eruoit- 
de  termes  fi  bas  dans  vne  compa- 
gnie d’honnêtes  gens. 

Fred.  11  feroit  à fouhaitter 
qu  vn  haibilc  homme  vouluft 
prendre  la  peine  de  nous  donner, 
quelques"  entretiens  familiers 
dans  lc:ftyle  de  la  Cour,  &:  nous 
, laifferîons  ceux  de  & d’aur. 
très  femblablcs  pour  les  gens  de 
métier  & pour  no  s valets. 

S I G 1 s.  En.vn  mot  ces  fortes 
de  maîtres  peuucnt  être  bons 
pour  degroflir  ôc  pour  les  pre- 
miers 


ÏTË§'  lANGVËS;  7 

lïîîèrs  rudîmensuîiaîs  pour  la  per-^ 
fcdiôn  de  la  langue, ôîi  ne  la -peut 
aquerîr.  que  dans  la  conuerfatîon 
d’vn  habile  homme. 

F, R E D.  Au  rcfte  ic  ne  fçay 
que  trois  moyens  pour  bien  ap^ 
prendre  vne  langue. 

Si  GIS.  Quels  fonc-ils? 

Frrd.  Lîrè  bien  entendre 
ce  que  Ton  lit,  eferire  & parler.  ’ 
Si  G I s.  Fay  eu  vn  maître  à 
Gencuc  , cÿî  pour  àuoîr  eu  de 
meilleurs  emplois  ne  -meprilè 
point  la  profe/fion  qu  il  fait  d’en-^^^ 
{eîgner  la  langue, & quelques  fci-? 
cnces  vtîles  à laNoblelTc.Il  auoit 
entre  autres  cette  bonne  coûtu- 
me  de  me  donner  toupies  îours 
des  lettres  Hir  les  (iiiets  que  ie  luy 
demandois.  Il  me  les  ccrîuoîc  (uf 
Icchampi&  ie  luy  rendois  le  len- 
demain la  reponfe , qu-il  me  cor^ 

A4 
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rîgeoît  5 ^en  me  faifant  remarquèr 
oùi’auoîsmanqué 5 &:m*endon*- 
iiantlesraifons.  Quelquefois  fur 
le  meme  fiiîet  il  me  faîfoit  trois 
ou  quatre  lettres  pour  varier 
Toraifon. 

F R E D.  C’feft  vne  très  bonne 
mcthodfe,  &îl  ne  fè  peut  qu’on 
ne  profite  beaucoup  de  la  forte; 
l’ay  Quy  parler  de.  cèluy  donc 
vous  venez  de  nie  raîré  le  ppr- 
jtraît,  & î’ay  meme  leu  de  fes  ou- 
ûrages:  maisiln’eftoîtpas  encore 
jjkk  Genepe  quand  î’y  paflay,  &îe 
^mc  feruîs  d’un  autre  maître,  des 
pîùs  habiles^qui  y enfeigne  la  lan- 
gue depuis  vingt  ans  j-auec  gran- 
de eftirae.  " ' 

Si  GIS-  Ilri’yen  apoiht  de,pa- 
rcil  au  monde^  à Monfieur  Du 
May  Confeillei'  de  fon  Altefle  de 
Wiftemberg5&  qui  s’eft  fait  coUj^* 
’ ^ noîtrl^^ 
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V noître  par  i^caucoup  d’ouurages. 

J F RED.  Le  College  Illuftre  de 
® Tubingiie  a vu  gratid  avantage 
L de  pofleder  vn  îi  habille  homme, 
h & rous  les  Eftrangers  qui  ont  eir 
: . le  bonlicurde  Jouir  de  fa  conuer- 
fatîon , h*ont  prefque  plus  de  bc- 
foin  d’autre  guide  pour  le  Fran- 

‘ÇOÎS. 

^ Si  GIS.  Nous  n’aùons pas rou- 
ché  yn  des  grands  obftac les  quf 
retarde ^ôtre  auancement  dans 
la  langue.  C cil  la  trop  frequente., 
conuerfatîon  que  nous  auons^ 


aueenos  compatriotes. 

F R E D . Il  cft  vray  que  vetians 
en  'Erance  pour  apprendre  le 
François  , nous  deurions  nous 
fêurerplusfôuuent  delà  çompa- 
* gnie  de  eeux^de  nôtre  pays. 

Sï  GiSv  Nous  auons  bien  fait 
nous  loger  dans  vne  aüberge 

^ i 


ENTRETIEN  t 
Françoife  , 6c  les  Etrangers*  de-?' 
uroîent  tous  fe  feparcr  de  meme 
quand  ils  viennent  à Paris. 

Freu.  Il  fuffiroît  de  le  voir 
quelque  iour  de  lafemaîne  ; 6c 
comme  nous  ne  pouuons  oublier 
le  langage  de  nôtre  nourrice 
nous  deurions  nous  cuertuer^ 
alors  à qui  parleroic  le  joaieux 
François; 

S î G I s,  le  ne  voy  pas  que 
nous  foyons  allez  fermes  dans 
cette  langue  pour  ne  plus  pren- 
dre de  maître  ; il  en  faut  encore 
auoir  vn  pour  deux  ou  trois 
mois. 


F R E Monficur  de  Barry 
que  nous  auîons  à Lyon , 6c  qui 
eft  habile  en  toutes  chofes,  nous, 
a fort  vanté  Monlieur  Nicolas^  . 
-comme  ie  meilleur  maître  qnoà 
^t^Paris>: 


D ES  X AN  G V E S.  rf 

S 1 G I s.  Il  le  faut  fallcr voir, 
& commencer  des  demain  fans 
perdre  de  temps. 

F R E D.  Puifquc  nous  auons 
deffein  de  paffer  en  Italie,  il  nous 
faut  donner  auflî  quelques  mois 
àritalien.  i 

S I G I s.  V ous  n’y  penfèz  pas^ 

. quand  vous  faites  cette  propo-r 
fîtîon  J C’eft  le  viray.  moyen  de 
confondre  deux  langues,  que  de 
les  apprendre  àla'^pis.  Q^and 
on  eft  bien  ferme  dans  vne  , on 
peut  fans  cjrainte  fe  donner  à 
f autre. 

Fre  d.  le  goûte  vôtre  auîs 
. Ôc  qu.and  nous  repaflerons  par 
. Gencue  , nous  pourrons  y ap- 
prendre ritalien,  qui  s’y  enfeignç 
auec  grand  fucccz. 

S i g is.  le  n’ay  guère  moins 
de  paljionpour  ritalien  que  pour 
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le  François  , il  a prefquc  aufanjC, 
de  vogue  dans  toutes  les  Cours, 

&:  d’ailleurs  il  y a quantité  de 
bons  liures  en  cètte  langue. 

F r e d.  Au  refte  pour  bien 
apprendre  yne  langue , il  faut  fiir 
toutes  ehofes  ne  s’attacher  qu’à 
de  bons  autheurSj&:  c’eft  de  quoy 
j’ay  enuie  que  nous  nous  entre-  . 
tenions  vn  iouràloiiir.,  ' 

SiGis.  le  pourray  peut  être 
vous  donner  de  bons  confeils  fur 
cette  matière.  Vne  affaire  m’o- 
blige de  fo«tir  à pr.efcnt  , nous 
remettrons  le  difeours  à va  autre 

• 'r 
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s^econd 

DV  V O Y A G E, 

AVâVSTE  y SIGJSMOND- 

- Centishommes  AlUmuns. 

• 

George , 'valet  de  Chambre  d’Augufte;  ; 
Vn  Poftilloii , rHoHic. 

Auguste-  - il . po/Iîble , 

. - ! ë'^^Sftant  lortîs  de 

deuxProuînees  qui  laiflcnt  preP 
que  tojiate  T Allemagne  entr  elles, 
nous  nous  treuuîôns  heureufe-^ 
ment  à Strasbourg  , & dans  vïl 
même  deffein  de  voir  la  France? 

SiGTsMOKD.  Ceftvnauan^ 

t^gc^Monficiu:,  qui  cil  tout  en^ 


mente 


Ï4  ENTRETIEN  IL 
ticf  pour  nioy , ôi  ie  ne  rn’attcn-- 
dois  pas  à tant  de  bonheur  , qiiç 
de  pouuoîr  me  Joindre  dans  mon 
voyage  à vnc  perfonne 


Au  G-  SI  nous. voulons  le  faire* 
agréablement,  il  faut  bamiîr  d'a- 
bord d’entre  nous  toutes  ces 
renaonics  Incammodes  , qui  ne 
font  plus  en  vfage  au  pays 
nous  allons  , comme  le  1 àppi 
de  tous  ceux  qui  en  reuiennent 
Si  g i s.  le  veux  bîcfi  vous 
a.uoücr  auflü  que  le  ne  -hais  rien 
tantà  regal  de  la  contrainte  , &C 
fi  vous  le  trouuez  bon,  nousvî- 
urons  cnfemble  comme  fi  nous 
nous  étions  vus  toute  notre 
•vic;-  - 

* Au  6.  îe  fuîstbnt  à fait  de.vôr^ 
içç^îs  j ^ ie^yous  iurc  d’ab^*'^^ 


DV  VOYAGE.  ; 
vnc  franchife  & vne  amîtlc  fin- 


eerc. 


^ f ai  s.  Ceft  tout  cc  que  Tay 
fouhaitte  . en  forçant  de  chez; 
moy , que  de  rencontrer  vne  per- 
fonne  de  vôtre  humeur , auec  qui 
ic  pûfle  faire  îoyeufemént  vh  fi 
long  chemin. 

Au  G.  Il  eft  vray  qu’il  y a peu 
•de  ZàtisfaéHon  à voyager  feul , 
que  rentretien  dVn  ami  fait 
pafler  des-  heures  bien  agréa- 
bles. . - 

Si- GIS.  Ceff.ee  que  :ic  me 
' promets  du  vôtre,  & ie  m’attenô 
bien , Monficur , d’en  tirer . . . . ; . 

Au  a Souffccz  queievouslnr- 
terrompe^  & prenez  garde  de  re-^ 
tomber  dans  le  compliment. 
Ecoutons  plutoft  ce  poftillon  que 
i’ay  enuoyc  appeller-pôut  fair$ 
iiurcheauec  luy  d’icià  Gencuc^ 


16  entretien  il 

He  bicnmoa  ami , as-tu, des  che- 
uaux?  ^ . 

PasT.  Quy  dca,  Monfieur, 
J’en  ay , de  bons.  . 

Au  G.  le  l’entens  bien  de  la  for- 
te , peux  tu  nous  èn  fournir  trois?’ 

PosT.  Fuffiez  vous  vue  dpu- 
zaine,  j ’aurois'dçquoy  vous  ac-. 
commoder. 

Aug.  Cela  va  bien.  Mais ie-^-- 
ronsJious  bIenmontez> 

, Vous  {èriézie  premier 

.quiiê  feroît  plaint  de  nioy.  ï’ay 
encore  ' achète  deux  ongres  de- 
puis huîd  iours  qui  me  coûtent 
plus  de  vingt  piftoles.  Sans  vani- 
té de  ce  colielà  ifrfais  la  bar  b ç à 
tous  les  maquignons  de  la  ville. 

_ Au  g.  Tout  cela  eft  bon.  Mais 
combicq  me  demandes-tu  pour 
, nousdefrayer  Monfieur  & moy 
auec  ,^valetîufques  à Geneue?' 
<1  ' * • Car  - 
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Gkr  nôus  ne  voulons  rien  aüoir  à 
faire  tous  les  matins  que  de  mon*- 


ter  à chenal. 

..  P O s^T.  Vous  me  donnerez 


, pourvous trois  . ..  ... 

An  G.  Penfez  y bien,  auant 
que  de  lâcher  lé  mot. 

P o s T.  Monfieur  , tout  èft 
; bien  penfe  , ce  n’eft  pas  la  cen- 
tième fois  que  ie  mene  d -hon- 
nêtes gens  vous  neme  vôu- 
lez  pas  dpnner  moins  que  d’au- 
tres. 

Au  G.  le  verray  fi'tües  rair 
vfonnablc. 

Pas  T.  lamaîs  le  foin  ne  fut 
plus  cher , ni  F aupiïie  plus  raire^ 
on  n’tn  trbuuc  pas  pour  dèPat*^ 
gent. 

A U G.  Ce  font  là  de  vos  dîf^ 
coürs^  ordinaires  3 mais  enfinj. 
• iàns^ façon,  que  demandes-tu^,  : 


ENTRETIEN  rE 
Pô  St:  Les  holles  nôus  3c- 
fefperent  fur  Içs  chemins  , 
prennent  le  tiers  plus  que  T ordi- 
naire. 

' Aug.  Tout  ce  que  tü  nous  dis 
El  ne  nous  ferr  de  rien.  - 


••  , 
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PosT.  Au  dernier  voyage  que 
fay-fait,  vh  cheual  m’eft  mort, 
& vn  aiitre  m’ed  demeuré  fur  l'a 
litière. 

Aug.  lenc  t*ay  pas  fàiît  venir 
• pour  ecouter  toutes  ces  raîions. 
Mais  parlons  d’aiFaire:  ' 

• PosT.  Si  ie poüuois  fans  perte 
■'  medefaîr®  de  mes  cheuaux,  de 
. ma  vie  ne  menerois  gens. 

Au  G.  Ic"voy  bien  que  tu  n^ as 
pas  cnuîc  de  noiis  conduire  , tu 
fais 'trop  le  renchéri.  ‘ 

PosT.  le  ne  demande  qu^i 
gagner  : mais  iî  vous  fçauic?, 
Monficur...... 

Aug.  le 


; Dv  Y&YAGm^ 

^ ■ Augi  le  ne  vieux  rien  fçauoîr 

que  ce  que  îct'^5^  demandé  d’ a- 
' bord.  Que  veux -tu  pour  nous 
mener  Moniîcu;:  &môy  aucc  ce 
vaJet  d*îcy  à Geneue? 

PosT.  Et  vous  défrayer  de 
tout  ? Ou  -bien  ü vous  aimez 
mieux  faire  yo.us  même  vôtre  de- 


> pence, 

1^:  . Aug.  le  te  Pay  déjà  dît, nous 
N ne  voulons  nous  mcfler  de  rieny 
* nous  ne  voulons. point  porter 
d'argent.  . : 

J;  P O s T.  II  vous  faudra  va 
2 cîicual  à part  pour  porter  vos 
^ hardes. 

t f Au  G,  Monlîcur  n’a  quVne  très 

r petite  valizc,&  la  mienne  ne  pcfc 
^ pas  trente  liures,  qi^  tnon  valet 
J*  portera  derrière  luy. 

V;  PbsTi  Cela  feroît  capable  db 
ruiner  mon  chcuaI.yous  elles  de 
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DTaue  i Gauâ  liers  qui  ne  deiiez  p - 
regarder  à fi  p^u  de  chofe  , .& 
en  prenant  vin  cKeual  de  bas , 
vous  eu  irez  plu^  gayement  &:-à 
vôtre  aife. 

Au  G.  Tu  parles  roy  meme 
i>îen  à ton  aife.  Chp.cun  eft  maîrr 
tre  de  fa  bourfe  , & Ja  goüuer- 
ne  à fon  gre.  Dî  nous  ce  qu’il 
te  faut  fans  raifonner  danan*^ 
tage;,. 

P O s T.  Ne  me  dedirez  VOU5 
pointi  . S"  • 

A u q,  lêneiçày;^  ^ 

PoiT*.  Mais  àu  moins  fi  VOUS 
eftes  bien  icruis  , vous  ne 
prendrez  pas  garde  à vnc  pi- 
ftolç.  . 

Aug.  Jamais  ie  n*ayvû  vntel 
harangueur  que  toy.  Parle  de  par 
Dieu  , QU  fen  feray  appcUer  vn 


Autre 


PosT. 
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I^osT-  Monfîeur  vous  ;>  - 

f'*.'  fafi  her,  voüsne'deüez  pastreu- 
" lier  maüuais  que  ]e  fbiige  à mes 
t • iaiFaîrcs. 

^ ' Au  G.  NoU,  màisiès 

L ne  fe  fonjr  pas  en  r écoutant;  parlé 
' donc,  O U je  ne  t écoute  plu  s . Qup . v 
té  donnéray-îe?  ’ 

'PosT.  Sans  vous  faite  languir  7v 

'dauantage  5 &:  fans  fùrfaire,  îe  rie 
: puis  vous  mener  à mollis  de  qua-*-  . 
r/  tre  piftoles  poürrliaciirL 

' Aug.  George  j fay  venir  le 
maître  de  céans.  * *'  : - " 

c i t - 

George.  Lé  voilà  qui  entre, 
i ' Aug.  Mon  maître , cet  hon^ ^ 
nêtericmçijÿe  nous  demandé  dou^"* 

: . ze^piftôlés  pour  nous  éoridui/:e  à ^ 
. i.  Gcneue.A  vôtre  auîsvnc,pa{rê^t--â  ‘ | 
pas  les  bornes?  . ' ^ ^ > 

‘ L-H  O s TE'.  • Ma  foy,  Morilîeir^ 

^ jà  vpus  dire  le  vray>  il  ne.^|^çloignc  / 


•i 
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- pas  beaucoup  delà raîfon,  s’il 
; vous  fcrt  bicUjil  rte  demande  pds 
. plus  qu  il  ne  faut 

- - Aug . le  n’auroîs  • pas  cru  que . 
ÿtroîs  perfonries  pûffetiten  voy^c 
depenfer  quarante  ccus  en  cinq 
îours. 

• PoSTi-  Comment  Pentendez-, 
/-vous,Monfiéur:?quand^e  parle  de 
piftolesjie  parle  de.piftoles  en  éf*. 
■pcce, d’onze qiiartrcPecus.  . 

Aug^  Tu  y-vas  bien  rie  à rîc. 
Comtrie  tu  oojis  feruîras  nôüs  te 

payerons.'*  ^ 

' - PpsT.  Tcn fois  contentj vous 
^mc  donnerez  peut  être  plus  que 
, ^e  ne  y qus.ay  demande.  Qjoand 
~ vo niez  vous  partir. 

^ ? Aug;  Des  demain.  ^ 

. Pos t.  Il faudi^S  ilvôusplaîil, 

> vous  leuer  matin, car  nous  aurons 
à.faire  ync  longue  traicte. 

. Auc«- 


iif:  r . 
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.f  Aug.  Nou&ne  fpmmespoint 
I pareflcùx,nous  ne  cé  férans  point 
f.  attendre  Çj  vîcn  quand  tu  vbu- 
cdras.- ; ^ . 

P PosT.  Comment,  MéfTicurs, 
f "Voüscftes  encore  àu  lit? 

ce  que  vousm*auîcz  prOmis?nous  ' 
k arriuerons  bien  tard  au  gîte, nous  V 
, aurons  plus*  de  deux  Jieures  de  £ 

^ nuit,  • *.  " 

4 Aug./ Tu  fais  bîen  ck 
' boire  vn  coup, nous  ferons liabil- 
lèz  dans  vâmomenc,  où'efl:  mon-* 
valet?  Ceorge,  pren nos \%ÎÎ2©s;^. 

I tandis  qu*on  les  accommodera*  ; ' "5^ 
^ nous  ferons  prefts.  - 

‘ , P O s T,  IJepefebéz,  Meflîçursÿ*  ^ ^ 

: le  vous  ^npxié^  X^s  valîz  " 

fent  le  double  de  çc:  q^  vouÿ  - ^ 
jnauczdit;  ' 

r Aug.  Tu  te  moques  de  iroû^ 

^ tun*es'^vjS:cau£bur.  - ^ 


'-  4a.- 
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> Si  GJ  s»  Moiifieuc  5 fi  vous  me 

• croyez,  faifons  môntér  l’hofte,^ 
contons  auçG  luî^nnous  habii- 
Jant.  ■ ■ 

Au  G.  Céft  bien  dit,  k voîcy 


î^-‘V 

■' 

« i-JH'  ^ 
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toutaprôpqs,  ^ ^ 

ÿ;  O'IostseI  Kkflîcür^^^ 

^ lG2r-vous  pas  déjeuner  auanr que 
monter  à cheual^^:  * 

Au  G . le  ne  croy  pas  que  le 
P - Poftillon  nous-^k  pèrmetteçngus 
:lx’en  aurons  pas  k temps. 

V L^Host  e*  Voi^  aùréz  bien 
' taft  hume  chacun*  vne  couple 

* J?  ; Au  G.  Parlons  d’autre  ehôlcj 
o"^Pbmbien  vous  deuons  nous? 

J I^HosTEvVousauczïaîtcha-' 
^v^:r Clin  trois  repas , il  me  faut  pour 
vous  de ux  & p oür  lé  valet  une pi- 
agne. 


IJ".  ' ■ tf-ja, 

^ fr- 


Sans  en  xicn-orabbatre 
. > L’Hosm: 
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L’Hoste.  Nous  ne  fommes 
pas  îcy  en  France,  & nous  ne  de- 
mandons iuftement  que  ce  qu  il 
faut.  Il  en  va  bien  autrement  en 
Hollande  , où  Ton  fait  payer  la 
qualité  > & fiir  ce  pie  là  vous  me 
donneriez  au  moins  chacun  trois 
pîftoles. 

Au  G.  Nous  ne  nous  piquons 
nullement  de  qualité  de  ce  cofté 
là , & nous  nous  contentons  feu- 
lement de  payer  à proportion  de 
la  depence. 

L’Hoste.  le  ne  croy  pas  que 
vous  vous  plaigniez  de  niontrait- 
tement. 

Aug.  Non,  mais  en  vn  mot 
que  vous  fàut-îl? 

L’Hoste.  le  vous  Tay  dît, 
îe  ne  luis  pas  homme  de  deux  pa- 
roles, & il  n y a point  d’appel. 

Aug.  Nous  ne  voulons  pas 
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difpucer  pour  peu  de  chofe.  Te- 
nez voila  vue  piftole  d*Italie,ren-; 
dcz  ce  que  vous  voudrez  à mon: 
valet.  ^ 

L*Hoste.  Ce  font  fix  fols 
que  ie  pets , mais  ie  n’y  veux  pas 
prendre  garde  de:  fi  près  ÔC 
i’efpere  que  vous  m’adreflerez 
d’iionnêtes  gens.  . . ‘ 

. Au  G.  Defeendons, Moniteur; 
nos  valizes  font  elles  bien  atta- 


chées? 

PosT.  OuyMonfieur  , mon- 
tez quand  il  vous  pUira. 

Au  G.  A Dieu  mon  maître. 
Tien  valet,voila  pour  toy  ôc  pour 


lafervante. 

Si  gis.  Ces  cheuaux  n’ont  pas 
rencolût'e,  d’être  les  .pilleurs  du 
monde. 

PosT.  vous  en  plaignez 
vous  ne  les  ayiez  ef- 

Aug. 
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•;Au  G.  Monfieur  J ie  vous  don- 
ne le  choix. 

Si  gis.  Puifque  ie  me  vols 
près  du  gris , îe  le  prendray  fans 
ceremonie , s’ilfc  trouuç  meil- 
leur que  le  vôtre,  ie  vous  le  cede- 
ray  volontiers. 

, PosT.  Ils  font  tous  deux  bons, 
c’eft  à ietter  à croix  &:  à pile. 

J,  Aug.  Accourcy  ces  eltricrs  de 
deux  points. 

P O ST.  Sont-ils  bien  ? 

Aug.  Ouy, marchons. Adieu 
derechef,  mon  maître. 

L’Hoste.  Adieu,  Mcflîeurs, 
pieu  vous  conduilè. 

..  A»  G.  Le  Poftillon  a raifon, 
ce  cheual  que  ie  monte  n’eft  pas 
tant  mauuais.  11  va  vn  grand 
pas. 

S I G I s , le  ne  puis  dire  du  mal 
dumien. 

e a 

^ 
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Au  G.  Auoücz  moy  qu’il  y a de 
la  fatisfaif^îon  d’auoir  auec  qui 
s’entretenir  dans  vn  long  che- 
min. 

S 1 G.  Sur  tout  quand  on  eft 
auec  des  perfonnesquivousref- 
fcmblenc. 

A U G.  Ne  retombons  point 
dans  le  compliment  : mais  dîfons 
la  ebofe  comme  elle  eft.  Il  y a 
aftxircment  du  plaîfir  à voir  des 
fteiiucs  & des  campagnes  ; mais  fi 
vous  criez  feul,  vous  n’auriez  à 
vous  entretenir  qu’auec  des  ob- 
îetz  muez  qui  ne  vous  répondent 
point, au  lieu  qu’entre  deux  amis 
on  petit  raîfonner , & fc  commu- 
niquer fes  penfees. 

SiGls.  Ce  n’eft  pas  là  le  feul 
auantage  qu’on  peut  tirer  des 
voyages  , 3^  ic  m’en  imagine  vn 
bien  plus  grand  que  cela. 

A U G. 
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A U G.  Vous  auezraîfon.Mais 
tenez  la  bride  vn  peu  plus  ferme, 
loar  le  m^appcrçols  que  vôtre  chc- 
ual  bronche  fouuenr. 

S I G I s.  C*eft  le  fcul  défaut 
que  j’y  treuue , car  d’ailleurs  il  va 
vn  bonentrepas. 

A U G.  Reprenons  nôtre  dî- 
fcoürs.  le  vous  auoüe  que  le 
grand  fruit  que  l’on  tire  des  vo- 
yages eft  la  connoîffance  des 
mœurs  & de  la  politique  des  dî- 
uerfes  nations  i & vn  ieunc  hom- 
me fe  fait  admirablement  dans 
les  pays  c'trangers, 

S I G I s.  Encore  que  nous  al- 
lions tous  à Paris  comme  à vne 
Ecole  de  polîtefle , i’ay  fouucnt 
ouy  dire  qu’il  n’eft  rien  au  monde 
de  fi  fimpic  qu’vn  Parifien  qui  n’a 
j^amaîs  bouge  du  coin  de  (on  feu. 
A II  G.  le  croy  que  cela  arriuc 
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prefque  à tous  les  hommes,  & les 
voyages  affurement  éudllent  Te- 
fprît. 

S I G I s.  Quelquefois  aufli  ils 
le  corrompent,  ôc  vne  ieunefle 
^bouillante  fe  peut  malaifcment 
parer  de  mille  occafions  de  dé- 
bauché. 

- A U G.  Il  vaudroit  bien  mieux 
demeurer  chez  foy , & croupir 
dans  l’ignorance  de  beaucoup  de 
chofes , que  d’aquerir  quelques 
eonnoiffanccs  dont  on  fc  peut 
pafler , par  la  perte  de  fes  biens , 
de  fa  fantc , de  fa  réputation. 

S I G I s.  ' Ceux  qui  n’ont  pas 
encore  atteint  vn  âge  meur , ont 
befoin  de  fages  gouuerneurs. 

Au  G.  Vous  faites  bien  d’ajou- 
ter de  fages.  Car  il  s’en  trouuc 
quelques  vns  qui  auroyent  befoin 
d’être  gouuernez  eux  mefmes. 

SiGIS. 
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1 Si  <3 1 s.  * Mes  parens  fe^font 
ûcz  à nian  peu  de  prudence- , & 
m’onbLiîlTe  aller  fur  la  promeiTe 
que  ie  leur  ay  faite  de  me  bien 
cQiîiduire.  * 

Mes  tuteurs  ont  eu  la 
meme  confiance  en  moy.  Et  pour 
LôuLtenit  parole-,  le  me  propofe 
de  rompre  abfolument  aucc  tou^ 
tes  les  mr.uuaîies  compagnies, 
ÂC'de  ne  faire  jamais  de  focietd 
aucc  ceux  que  ie  verray  auolr  le 
moindre  panebant  à la  débauché; 

S I G I s.  C’ell  vne  belle  rcfolu- 
tîon,  & ie  tafeheray  de  vous  imi- 
ter. . ' 1 

Au  G.  Nous  pourfuÎLirons  cette 
matière  vne  autre  fois , qiiand 
n6uS;  nous  entretiendrons  des 
exercices  blenfeants  à la  iioblef- 
fe,  le  croy  que  nous  arriuons  au 
gîte  y fi  ie  ne  me  trompe , car  ie 
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voy  de  la  chandelle  qui  vient  au 
dcuant  de  nous. 

P O ST.  Allons,  Meflîcurs, 
à bas.  Ne  vous  Fay  ie  pas  bien 
dît , que  nous  arrîucrions  tard  ? 

Au  G.  Nous  ne  fommes  pas  fi 
dclicatz  que  tu  penfes.  Fay  nous 
donner  vne  bonne  chambre 
de  bons  lîtz. 

PoST.  Ne  vous  mettez  pas  en 
peine , c’eft  îcy  le  meilleur  logis 
de  nôtre  route,  fur  tout  vous  y 
boirez  de  bon  vin. 

/ 

^ r*‘  * 

* . . V ^ 

. ' :'î 

F I N. 

^ « 

• ■ ■ ..  ; .'.ENTRE. 
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TROISIEME 

DE  LA  Table 

CHRISTIAN  , FERDINAND, 
Sigismond  , Frédéric , 
iJHofle. 

Chr  I STI  AN  E VOUS  ar- 

rêt crois 
tous  icy  à 
ciifner , fî 
nôtre  tnble  clloit  bonne  , mais 
nôtre  ho  (le  nous  fait  afTez  mai- 
gre ehere,  & ie  n’oferois  vous  in- 
viter a vue  pie-ce  de  bœuf. 

F E K r>.  Quand  vous  auriez 
des  gelinotes  &:  des  ortolans, 
vovs  ne  nous  obligeriez!  pas  à 
manger  icy.  Nous  auôns  fait 

B 5 


34  ENTRETIEN  III. 
tous  trois  partie  daller  man- 
ger vne  foLipe  au  cabaret  , 5^ 
nous  prétendons  que  vous  en 
jfoyez. 

Ch  r.  Ic  ne  fus  îamaîs  moins 
en  eftat  de  fortîr , vous  îugez 
bien  à me  voir  6c  à m’entendre 
parler5quei’ayvn  rhume  des  plus 
violens. 

Si  GIS.  Vous  rentrctîcndrez  à 
garder  la  chambre , 6c  il  fe  diffi-* 
pera  pluftoft  à l’air. 

Fred.  Le  chaud  eft  plus  con- 
traire aux  defluxions  que  le 
froid,  & nous  ne  voulons  faire 
aucune  débauché. 

Ch  R.  Vous  m’obligeriez  fort- 
de  me  difpenfer  de  vous  fuiure, 
ou  de  remettre  la  partie  à vn  au- 
tre iour. 

Ferd.  M'a  foy  vôtre  cxculè 
^’eftpas  receyabje^ü^  vôtre  indi- 
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pofition  eft  ü Içgerc , qu’elle  ne 
vous  peut  empefeher  de  nous  acr 
corder  ce  que  nous  vous  dcmaii- 

dons.  , . . 

• ' ■■■'*••  * 

SiGis.  Vn  rhume  eft  plutofl- 
vne  marque  de  fanteV  &l’onsen 
porte  apres  beaucoup  mieux. 

Fred.  Pourmoyle  voudroîs 
auoîr  vne  pareille  rente  tous  les 
mois. 

Ferd.  Allons  fans  tant  con- 
ftilfcr, autrement  vous  nous  ferez 
croire  que  vous  auez;;  quelque 
rendez-vous.  ^ 

^ Christ.  l’iray  puîfque  vous 
m’en  folllcitez  û fort  : mais  à 
condition  que  vous  ne  me  parle- 
rez point  de/boire., 

Fsrd.  Yqiis  ,en  jvierez  comr 
me  il  vous  plairajchaçun  boira  à 
iàfoif. , ; . .J  f 

^ Sieis.  :I1. n’y  a .îicn  que  le 
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haiïTe  tant  que  cette  forte 
d’exccz. 

Fred.  Etlln’y^rÎGn  aufîî  qui 
foît  plus  indigne  d*vn  honnête 
tomme. 

Ferd.  Les  peuples  méridio- 
naux nous  reprochent  mal  à pro- 
pos que  nous  bcuuons  trop , & îe 
ne  voy  pas  que  nous  excédions. 
€11  Saxe. 

Si  GIS.  Fay  connu  des  Fran- 
çois en  Allemagne,  qui  damoient 
le  pion  aux  mdlleurs  beuueurs  ; 
èc  ie  croy  qu’en  tous  pays  il  fe 
trouue  des  gens  qui  aiment  à 
boire. 

Christ.  Pour  moy  c’eft  mon 
aucrfion  , ôc  c’eft  ce  qui  me  fait 
fouuent  appréhender  d’être  en 
compagnie.  * 

F E R n.  Vous  ne  deuez  rien 
«raîndre  auec  noüs  , ôc  nous 

auons. 
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nuons  plus  d’cnuie  de  dlfcourir 
que  de  manger  ni  de  boire. 

S I G I s.  Sortons  donc  , il  eft 
• plus  d'onze  heures , & i'ay  ap- 
i petit. 

I C H R.  Allons  5 puis  qu'il  le 
i faut;  laquais,  mon epée,&:mon 
ï manchon. 

I Perd.  Aiiant  que  de  fortïr, 
f délibérons  où  nous  irons  dîftier. 

' S I G I s.  Si  nous  voulons  quel- 
que bon  ragoiift,  il  faut  aller  chez 
la  Cofte. 

i Fr  ED.  Ily  avnelieuëd’îcy,îl 

fera  plus  de  midy  auant  que 
! nousyfoyons. 

I Ferd.  Les  trois  cuillers  font 

plus  près,  8^  c'eftundes  meilleurs 
cabarets  de  Paris. 

S I G I s.  l'y  ay  efté  quelque- 
i fois,  mais  on  n'y  eft  pas  feruî  bien 
I proprement. 

î 

\ 
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F R E D.  La  Pomme  de  Pin  me 
plaUt  aflcz,&:  l’on  y eft  ferui  dans 
Vn  inftanr. 

Perd.,  C’cfl:  un  trop  grand 
abord, &:  le  refuge  de  tout  le  Pa- 
lais. ^ ' 

C H R.  Si  vous  m’en  croyezi, 
nous  ne  forcirons  point  de  nôtre 
quartier, &:  fans  eonfultcr  d’auan- 
tage  nous  irons  au  Soleil  d’or. 

F R E D.  le  le  veux  bien. 

S I G I s.  Tenfuis  d’accord. 

F R E D.  le  croy  que  c’elb  le 
plus  court. 

C H R.  Vous  y ferez  feruis  de 
beau  linge  , & envailelle  d’ar- 
gent. 

F R E D.  Ce  n’efl:  pas  le  princi^- 
pal. l’aime  mieux  que  le  linge  foit 
moins  fin  , la  vailTeUe  moins 
belle  , ôc  qu’jl  y ^it  bien  dequoy 
manî^er. 

C H R E- 
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C H R.  le  croy  que  vous  ferez 
fatîsfait  de  cofté  d’ autre, que 
vous  aurez  cnuie  d^  retourner. 

S 1 G I s.  Marchons  donc  , 
comme  nous  auons  accoûtiuiie, 
fans  .ceremonie. 

C H R.  Ca , mon  maître  pou- 
uons  nous/  auoir  vnc  bonne 
foupe? 


L’ H O s T E ? Dequoy  la  voulez 
vous?d’un  iarret  de  veau, ou  d’un 
chappon? 


Fre  D.  Donnez  nous  vn  pota- 
ge de  fante. 

L’H  O s T E.  Voulez  vous  quel- 
que autre  chofe? 

C H R.  Qu’auez  vous  de  bon? 

L’Hoste.  Vous  n’auez  quà 
ietter  les  yeux  fur  ce  qu  il  vous 

. Prenons  fi  vous  m’en 
croyejz  ce  lapreauüuec  deux  per- 


plaîft. 

S i G I I 
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drix  &c  deux  becafles. 

F R E D.  Il  nous  faudra  atten- 
dre bien  long-rems  que  cela  foie 
cuit.  Prenons  plufloft  ce  Icuraut, 
& cette  poukrde  qui  font  à la 
broche. 

L’H  O s T E.  Cela  m*eft  indif- 
fèrent. 

C H R.  La  taille  de  ce  leuraut 
ne  me  plaift  point,  5c  ce  lapreau  a 
•meilleure  mine. 

' S I G I s.  Tenez  vous  à mon 
choix , 5c  vous  ferez  bien.  le  me 
connois  vn  peu  en  bons  mor- 
ceaux. 

F R E D,  Il  ify  a que  ratrente 
qui  me  chagrine  , car  ie  fuis  à 
jeun. 

L’H  o-S  T E.  Il  ne  faut  à cela 
que  deux  tours  de  broche , tour 
fera  prefl:  auant  que  vous  ayez 
mange  la  foupe. 


Fred. 
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( F R E D.  Dcpcfchcz  donc  > ôc 
qu’on  nous  donne  du  vin. 

UH  O s T E Montez  > Met 
fleurs  5 vous  voila  iêruîs. 

e H R.  Il  fait  aflez  froid  en 
cette  falon  pour  auoîr  du  feu. 
Garçon  ^ metz  deux  ou  trois  peti- 
tes bûches  fur  ce  fagot, 

Ferd.  Il  faut  auoiier  que  Pa- 
ris eft  admirable  en  bien  des  cho- 
fes,  A quelque  heure  que  vous 
entriez  dans  vn  cabaret  vn  peu 
célébré  , vous  treuucz  à point 
nomme  tout  ce  que  vous  fouhaîc-» 
tez. 

e H R.  II  n’y  a rien  affurement 
de  fi  commode,  & cela  vient  du 
grand  débit  qui  s’y  fait.  Rien  ne 
leur  demeure. 

F R E D.  Il  faut  aioiiitcr  que  la 
cuifîneFrançoife  eft  très  délicate, 
quelle  fiirpafle  ja  nôtre  en 
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beaucoup  de  chofes. 

Si  GIS.  Si  c’eft  vile  loliangc 
dcftrafriand,  les  Eraiîçoîs  rem- 
portent fur  tous  les  peuples  db 
monde.  ». 

C H R.  Ils  nont  pas  lc»gouft 
moins  fin  &:  moins  délicat  dans 
les  affaires  , &t  pour  tous  les  ou- 

urages'd’elprit. 

F r h D.  Il  faut  auolier  qu’ils  ont 
de  lapolitefle,  que  leurs  tables 
font  propres  de  délicates. 

F R E D.  DecoijfFons  cette  bou- 
teille , &:goûtons  du  vin.  Mon- 
ficur , vous  qui  nous  auez  menez 
icy,  faites  en  l’effay. 

Ch. R,  le  n*en  puis  être  bon 
îuge  auec  mon  rhume. 

S IG  is.  Donnez. moy  , ie  fuis 
bon  gourmet.  Ma  fdy  fi  le  maître 
de  ecans  n’a  pas  de  meilleur  vin, 

il  cft  m^  fourni,  . 

F E R D* 
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Ferd.  Le  voila. 

Chr.  ParleZjmon maître. Fay 
fait  venir  ces  Meflîeurs  chez 
vous , faites  que  ieifenaye  point 
de  reproche , & donnez  nous  de 
bon  vin. 

L’Hostf.  Celiiy  là  n eft  pas 
bon  ; c’eft  vne  piece  que  ie  viens 
de  mettre  pn  perce. 

S I G I s.  Cela  ne  le  rend  pas 
meilleur,  goûtez  en  vous  meme, 
cen^cftque  de  Tcau,  il  n*a  aucu- 
ne force, & de  plus  il  fent  le  bois. 

L’Hoste.  Pour  mdy  ic  n*y 
trouuc  rien  de  choquant.  Il  faut 
vous  en  donner  d’autre.  Garçon, 
va  percer  ce  tonneau , qui  cft  à 
main  droite , à l’cntrce  de  la  ca- 
ue.  . 

Ch  R.  Donnez  nous  la.foupç 
cependant. . 

UHoste.  Vous  allez  eftrc 
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fcruîs.  Tenez  voila  d’antre  vîn* 

S I G I s.  Celuy-cy  cft  plus  raî- 
formable  que  le  premier, il  fe  peut 
boire. 

Perd.  Tenons  nous  y donc. 

L’Hoste.  Ca  Meilleurs, voila 
deqiioy  manger  , mettez  vous  à 
table , Garçon  donne  à lauer. 

Ch  R.  Allons,  Melficurs,  fans 
ceremonie , nous  pouuons  lauer 
tous  cnlcmble , le  baffin  cfl:  allez 

GIS.  Donnons  à nôtre  cn- 
rumé  le  cofté  du  feu. 

F R E D.  Au  contraire  , je 
croy  que  le  feu  cnrume  dauanr 
tage.  , 

Christ.  Vous  auez  raîfon, 
aulîi  veux  je  prendre  cette 
place. 

S I G I s.  Il  n’y  a îcy  ny  haut, 
ni  bas  bout  > a vn  rond  où  à 


vue 
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vnc  oualc  toutes  places  font  éga- 
lés. 

C H R.  cette  foiipe  cftraîfon- 
nablement  chaude,  il  la  faut  met- 
tre fur  raffiette. 

S I G I s.  Il  faut  auoucr  d’ail- 
leurs qu’elle  cft  bonne , & que  û 
nous  auons  l’art  en  Allemagne  de 
bien  faire  cuire  le  poiffon , il  eft 
excellent  en  France  dans  les  po- 
tages. 

C H R.  Pour  moy  î’en  aime 
mieux  un  de  la  forte  , que  toutes 
leurs  bifques  faoulantes  , où  ils 
fourrent  tant  d’ingrediens. 

S I G T s.  Chacun  fe  feruîra,s’il 
luy  plaift. 

C H R«  le  m’attaque  toûîours 
au  blanc  de  chapon. 

F R E D.  Et  moy  quand  îe  me 
puis  faîfir  d’une  cuifle,îefuis  con- 
tent. 
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' Frejd.  . le  tie  mange  jamais 
qué  du  dedans.  ‘ 

S i 19  I s;  Chacun  a fon  gouftjîe 
trouue  tout  bon. 

Chr.  Garçon,  qu’on  nous  ap- 
porte à m^iger.  = > . i • 

SiGi  s,  Ne  nous  preflbns  poînü,! 
mangeons  à nôtre  aife  , nous  n’a- 
lions  point  de  ' 
nous. 

Fred.  C’eftà  ce  que  îe  voy 
la  mode  à prefent  de  îeruir  tout 
en  vn  plat.  ■ , • 

F E IV  D.  Cette  confufion  de 
viandes  dans  un  baflîn  n’eft  pas 
defagreable  à la  vcuc. 

Si  GIS.  Ma  foy  dans  Vn  feuf 
plat  en  France  il  y a plus  à manger 
que  dans  douze  en  Italie. 

Fe  rd.  Quandîe  m’enfouuiens, 
auec  leurs  herbes  ôc  leur  petites 
faUdes^  ils  couurent  la  table  d’un 

bataillon 


François  auec 
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js  batailloa  deplats  , auec  IcTqucls 
ona  bien  tdilrtidîçue  lagucxre.  > 
ic  f R E D.  jle-;n>ôlirois  de  faim 
en  Italie , -fur  tout  en  carefme.  ' 
y Ch»‘.  Les  Italiens  &c  Içs  Es- 
pagnols font  fobrcs,ô<^  s’étonnent 
que  nous  pouuons  tant  mangex; 
t-  S i GIS.  Ils fontfobres  verita- 

0 blement  chez  eux , maïs  à la  ta- 
ble d’autruy  ils  mangent  ôc  boi- 

y uent  comme  d’autres. 

[[  FtRD.  Coupez  ces  perdrîx> 
îe  vais  en  faire  autant  de  ce  la- 
e preau  ; vous  qui  eftes  dégoutte, 
s prenez  ce  morceau. 

C H R.  Gardez  le  pour  vous. 

( l’aime  autant  la  cuilTc  que  le 

1 rable. 

Ferd.  Croyez  moyi,  ne  me 
J refufezpas.  Gardon  donne  moy  à 
; boire , &:  amaffe  cette  fourchette 
1 qui  eft.totubec.  ^ ' 

I 
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Fr  E D.  Monficur,  changeons 
de  place  , vous  gelez  où  vous 
eftes , de  moy  î’ay  trop  chaud , la 
place  n*cft  plus  tenable, 

S I G I s.  Ce  n eft  que  pour  vous 
faire  plaifir  , car  îe  ne  fuis  point 
frillcux. 

F R E D.  Puîfque  nous  auons 
relblu  de  ne  point  Boire,  ne  com- 
mençons point  de  fantez  > bu- 
uons  entre  nous  , de  à nôtre 
foif. 

C H R.  Jamais  îe  n*aî  mange 
d*une  meilleure  perdrix. 

Si  Gis.  Celle-cyn’eft  pas  tout  , 
a fait  fi  grafle. 

F R E D.  Qif  on  nous  faffe  vnc 
faufle  à ces  becafles  , de  qu*on 
nous  donne  vnragouft  de  truffes. 
Mcffîeurs  en  eftes  vous  content? 

F R £ D.  Tout  ce  que  vous  or- 
donne^ç  eft  bien  ordonne. 

L’h  o s t e 


4 
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, L’H  O S T f . Meilieurs  , q^uc  ^ v -jS 
Voulez-Vous  pour  vô tr e defTcr t?  ^ 


^■1 


'C.  ' ! 

- ; • r , 

. X 


Sicrs.  - Peju  de  chofe.  Qu^lii 
^ quespommes cuittes,&;quclquef  ; 

I"  poires^  , ' ^ ‘ 

r V VHp  sTB.  Ne  voidez-vous 
point  de  confitures? 

G I s.  / C’eft  VHc  viande  de  , . . 
fenïm^V  Doonez-nous^iplutoft 
desm^rons  ôi  duKoquerort,4^^^ 
i en,  meûne  tems  apportez  flous  ^ 
le  contCjcafiîous  YQulofts  ^er  à - 
: la  Gomediel  ^-'v.  ■ i: 

C H R.  En  queHicû  irons  nous? 


f r.  ; 


SiGjs.  Tayleules  afRches,  dn 
joue  aujourd  huy  yne  pîeçe  nour  ^ 
uefle^  au  Çalais  que 

i^ous1Bant-ii^'  - . ‘ 

, L’Hoste;  yri  éeupaf 
- SiGis.;  Allez,  nous  y PUS  ^ 
Jetons  en  defeendaht/; 

:-'jF  d.N. 
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sn’cftp  as  encore  venu?  -, 

^ An 6.  ï’ay  enuoye  moh  valçt 
) che?  luy  , le  m’étonne  qu’il 
t n eft  pas  encore  îcy.  < 
f?'  Fred.  Celuy  que  .je  vous  ay 
donne  eft  le  plus  raîfoiuiabi.c  de 
.tous  le  moins  cher. 

Aug.  Le  principal  eft , qu’il 
traualiîe  bien;,  & qu^;n’cft  pas 
% , ignorant  des  modes.  \ , 

Fred.  lin  y a pas  Ipiig  teins 
qu’il  eft  de  retour  de  Paris , 5c  H 
fert  les  triéilléures  inaifbns  de 
cette  ville.  Au  rëfte^voulez  vous 
que  je  vous  donne  vn  conreîl 

^’amî?  V ' : * ^ 

- Aug.  le  le-recpür aÿ  de  tout 
moücœur;  ' , 

, Fked.  Sx  vous' i^e  eroyez, 

~ vous  ne  vous/erez  point  habilléi;' 
I que  vous  ne  foycz  à Paris,  vâ  que 

’lv  , ies  inodçs  çhangent  là  tout 

■ ^'L-.  C 2 ..V 
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les  trois  mois. 

Au  G.  le  n’ay  pas  deffeîn  de 
me  faire  faire  ici  des  habits  dé 
prix, mais  auflîjene  veux  pas  al- 
ler nu.  ir  m’en  faut  vn  fimplc 
pour  monter  à eheual , & vn:  au- 
tre pour  la  ville  , ceux  que  l’ap- 
porte d’Allemagne  ne  pou- 
uans  plus  'fcruir  qu’à  mon  va^ 

F RED.  lé  vous  ceinleîile  dbAC. 
yd’y  faire  le  moins  de  depencè 
que  vous  pourrez  , car  vous  n’e- 
ftes  pas  ici  dans  vn  lieu  qui  éià 
exige,  nîoù  vous  foyez  fort  re-r. 
gardeV  . • . . 

^ A U G.  lié  erôy  bien  que  cent 
ceus  mé  tîrçront  d’afïaîre,  " ^ 

F RED.  Beaucoup  moins  fi 
vous  voulés  V les  perfonnes  de 
qualité Jie  fe  font  pas  cônfiderer. 
par  leurs  habits.  ' C’eft  à faire 
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au  petit  bourgeois , qui  n’a  rien 
que  eela  qui  le  face  regar- 
der. ^ 

'Au G.^  Vous  m’auourcz  pour- 
tant" qu’il  faut  être  proprement 
yêtu  , &:  ne  caufer  du  degouft  à 
qui  que  ce  foîr. 

Fred.  La  maniéré  de  s’habil- 


ler nous  diftingue  mî«ux  du  peu- 
ple que  les  étoffes  , vu  que  nous , 
voyons  auiourd’huy  le  courtaüt 
porter  impunément  la  môîrç 
là  panne. 


Aug.  C’eÆ  cequi  leur  dciiroît 
,être  défendu  , & pour  épargner 
leur  bourfe  , ^ pour  mieux  dî^ 
ftinguef  les  gens. 

F RE  D.  Il  cft vray  qu^aujour— 
. ^’huy  on  a de  la  peine  à dîfccr- 
her  vn  Gentilhomme  d’aucc  Vn 
banquier  j vne  Dame  de  con4i^ 
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tion  d auecvne  petite  marchaiV^ 
de,  & g[4Îls*eft  gliffé  de  gratis^ 
abus  dé  té  cofté  là. 

AtfG.  Onauroîtde  la  peîïic 
à les  !;eformer , tant  üs  ont  pris 
de  pîe,  inaîs  voicy  nôtre  taîllcitr^, 
parlons  d’autre  choie.  He  bien> 
inon  Maître,  , vous  vous  faîtes 
bien  attendre.  , ' ^ 

Le  Tàii.  Monfieur  , îl  ihi^ 

• fàlluprendré  ce  matin  la  mefurc 
de  <îuatre  d’habîts. 

Fred.  Ceftlemoyendede-- 
venir  bien  toft  fiche. 

Mafby,  McHieurSy. 
les  cômpagnôns  nous  coûtent 
plus  ànôurrir  que  la  befohgnené 
faut.  ' ^ , ‘ 

* Ferd.  Tous  autres  gens  dC' 
métier  vous  vous  plaignez  toû- 
ioufs  ; mais  il  n’eft  pas  queftîon 

de  cela,  il  s'apît  feulement  tfha- 
: . . ^ ‘ . hiWer 
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fefllèr  Monficur,  &:  de  rhabîllei? 
propremenr.  ' 

• Le  T A 1 L.  îvionficur-fe  peut 
Cirer  d’étre  bîetifei:uî. 

Fr>d.  le  luy  ay  dît  du  bicnr 
de  vou^nciuoblîgcz  pas  àm-ea- 
repentir. 

AuGi  Te  veux  que  vous' 
faëiez  deüxliabîcs , vn  tout 
pie  pour  le  màncge  , ôC'  vft  aun^c 
plus  honnête  pour  porter  en  vifc 
le; 

LeTaix.  nVpus  faut  ccluy 
dumanege  dvn  doiible  droguer 
M chaulïcs  etroittes  5 & pour 
ïautre , II  dépend  dp  vôtre  fan-^ 
taîfie. 

Freù.  Puîlquc  nous  entrons 
dans  FAutonne,  & que  vous  auez 
defleih  de  pafler  Thyucr  à vGene^ 
ue , où  il  fait  vn  peu  plus  froid 
quaîjlcurs à caufe duyoifinag®^ 
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4es  montagnes.  Si  f eftois  ën  vô—^ 

- 'tre  place  , ]c  prcndrois  vn  bohv 
drap  d’Angleretre  , ou  vn  drap 
d’Ëî^agne.  - 

Au  O.  l’ay  ouy.dîre  èn  effet 
que  le  froîd  pince  îcî  bien  fort,^ 
êc  quemcme^en  Efte  on  a quel- 
que fois  les  quatre  faifbns  en  va 
meme  jour.  t 

Fr  e d*  Gette  irrégularité  caü- 
fc  fouuent  des  maladies  a ceux 
k qui  n’ont  pas  le  foin  de  fe  bien 
couurir.  Et  je  trouucjcs  Efpa?- 
gnols  plus  fins  que  nous,  meil- 
leurs Oeconomes  de  leurfant®,.* 
«de  fe  vêtir  egalement  en  cfte  ôc 
en  hyuer. 

' A U C.  Vous  defapprouuerez 
peut-être  leur  coutume  de  Ce: 
gefher  de  forte-  dans  leurs  ha- 
bits , qu’il  fembîe  qu’ils  foyentr  ' 
collez  à leur  peaù.  ' ; j 

..  - Ferd.^ 
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* Fr  E D.  Comme  il  ne  faut 
I point  difpurer  des  goûts,  il  neft 
I pas  jufte  non  plus  de  de/approu-^ 
uer  les  modes  des  differens  peur 
E pies  5 vu  que  chacun  treuue  la 
S fîcne  à Ton  gré  Celle  des  Elpa- 

^ gnols  épargne  la  bourfe,Ta  notre 
repuîfc.  " - 

A U G.  le  voy  que  nôtre  taiî^ 
leur  s'impatiente  , Je  (iiiuray 
J-  donc  vôtre  auis  , ôc  prdndrajr 
vn  drap  qui  ait  du  corpj,  celuy 
de  Hollande  citant  trop  fin,  . 
!T'  & le  drap  du  le  au  trop  grp^ 

F 
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v:  Le  Ta  il.-  le  vous  mène- 
rai chez  vn  Marchand  , où. 
vous  tf  ouuercz  à vous  aflbrtîr  dp 
toutes  chofes , qui  eft  très  rai-' 
fonnable.  . - 

F R E D.  Non , nous  ne  vôu*4 
Ions  point  aller  chez  vôtre  Mari 

- c î' 


r V 


^ EïCrREtlEN  IV.  ■ 
chand^  il  faut  que  Monfîeur*. 
âyt  la  liSerte  du  choî^ , & nous 
entrerons  dians  plufieurs  bouti- 
ques. , . 


ques.  , . 

Le  Tail.  Vou^pouucz  aller 
iOÙ  il  yous  plaira  & raîmc 
mieux  en  effet  que  vous  choifif- 
^ez  vous  meme  &k  boutique  Sc 


ÂuG.  Mais  parlons  vn  jpçn  dé 
la  manière  dont  yoùs  le  fcréz^ 
Sçauez  vous  la  mode  la  plus  nou- 
.nellé?  , ^ , 

■ • Le  Taie..  le  puis  nte  vanter 
qu  il  n^y  a point  de  mode  qui 
çpi^eà  Paris,  que  je  ne  fçachcau . 
bout  ele  liuîd  jours. 

\ Aug.-  Hc  bien  donc  comment 
' prétendez  vous  me  .faire  mon 
Jiabit? 

V - Le  TATL.  .Qn porte àprefent , 
jke^a<pe  longue,  ^Icsebauf- 

■ les. 
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fes  toûjours  larges , ihaîs  moins 
cpjurtes  qu  auparavant. 

Au  G.  Porte  c^on  encore  forcit 
rubans? 

Le  T ail.  Prefque  autant  que 
jamais.  On  n en  porte  pas  jus- 
qu’aux pochetesjmaîs  on  les  por- 
te vn  peu  plus  toufilis. 

^Aug.  Quelles  couleurs  me 
confeîllez  voüs  de  prendre?  .? 
Fred.  Selon  le  drap.  V 
Au  G.  ^^4’ay  dé  finclînatîpn' 
pour  le  gris  obfcur,  on  pour  cés 
couleurs  de  mufc.  ♦ 

Fre p.  Si  cela  eft  , vnc  garni- 
ture noircv  & fueillc:  morte  n’y 
viendra  pas  mal.  " ' 

V Au  G.  le  fuis  bienr-<le  ^vôtrc 
auis.  Mais  voici  le  cordonnier.' 
ça  mon  maître  expédions,  car  îci 
yeux  fortin 

" y FuED-  lele  conpois,  c’eïl 
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vn  braue  homme , &:  qui  trauaîllé^ 

fort  bien.  < _ . 

A U G.  Prenez  vkc  ma  me- 


fure. 

Le  Gordon.  Voulez  vous  le 
talon  haut?  ' ; 

. AuGé  Raîfonnablemcnt,  m.aîs 


W 


JC  veux  du  cuir  bien  doux , vu 
que  Tay^-des  corps  aux  pîe's  ^ 
qui  me  font  defefperer  , gar- 
dez vous  de  me  les  faire  trop 
j'uftes. 

Le  jCoRD.  Il  fulEt , fefpere 
que  vous  ferez  content. 

A u G.  Faites  moy  aüffi  vne 
jpaîre^4’efcarpins  pour  la  faite 
d’armes , 8>c  ajuftez  moy  cette 
paire  de  bottes  pour  le  mancgeî 
çombienme  coûtera-t-il  pour  les 
remonter? 

Le  Cord.  le  ne  vous  feray 
Ipoînt  payer  au  delà  de  la  raifon^ 
. - nous 
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nous  nous^aceorderOTS  bien. 

: Aug.  Foubliois  vne  paire,  de 
pantouffles.  Quand  me  rendrez 
.vous  tous  CCS  articles?  . 

CoKD.  Samedy  fans  faute. 

AugI  N’y  manquez  donc  pas5^ 
car  vous  aütros  ouuriers  , vous 
faîttes  peu  de  fcrupule  de  ne  pa« 
tenir  vôtre  parole, & vous  rendez 
rarement  Ja  befongne  à . point 
nomme. 

Le  Co  r d . le  ne  Tuis  pas  de 
ces  gens  la,&  ie  tiens  touîpur^  ce 
que  ie  promets.'  ^ 

P R RD.  Ten  répons.  Il  a çela 
dc*^bon  qu’il  ne  fait  pas  languir,  • 
^ qu  il  rend  la  befongne  au  jour 
promis. 

Aug.  le  croy  qu’il  eft  tcriîS 
que  nous  fortions.  Allons  mon 
maître  > liiîuez  nous.  Monfieur, 
vous  me  côduirez  s’il  vous  plaiftj 
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car  îenay  point  encore  d’iiabi-^ 

tudes  en  cette  ville.  ^ 

«<»  • ^ • • . . 

' Fred.  le  voùs  meneray  vers^^s 
un  Marcjiaiid  quî  eft  affez  bien; 
fournît  &:  qui  me.  pareil  le  plus  ‘ 
raifonnabiedetous.  ^ 
r <ÀuG.  le  me  cennoîs  fort  peu; 
eu  étoffés,  & fay  befoin  d\m  amK 
quLm  empçfçhe  d’etrc  trompe.  ; 

. F R E D. . C*eft:  icy , Monificiirÿ‘1 
entrons  dans  cette  boutique.  " . . 
-V  AuG.  Ne' prenez.. vous  pas 
^gà^de  à la  trogne  de  te  tailleur^, 
qui  iemble  'êtrefarché  q^  nous., 
n’allons  pas  chez^rfon  marchand? 
le  crains  qn’Ü  ne.s’en  vange  fîif. 
mpy.^ 

'•  Le  MARCH.  Meifieurs,  quel-* 
les  etoifes  vous  plaît  il  voir? 

Fred.  .Voyez  vous , ie  vous 
amené  un  de  mesamis , prenez 
^rde  de  bien  feruir, , afin  qüe 
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le  n en  aye  point  de  reproche. 

Le  Marc.  Monfieur, ie  vous 
fliîs  bien  obllge  de  la  bonne  vo- 
lonté que  vous  aucs  pour  ^loy, 
îevous  puis  affûter  que  fi  Mon- 
fîeur  ne  s’accommodepas  îcy,' 
malalfèmçnt  pourra-t-îl  troiiuet- 
fon  cpnte  ailleurs.  , . ^ 

Au  G.  CommençQiis  par  le  dro-»  ‘ 
^guet. 

Le  MARCH.'Ên  voulez  vous 
vnfoule? 

Au  G.  Qüyjôc  des  plus  abfçursi  ^ 
tx  Marc.  Volcy  vnc  pièce 
que  îereceushler  auec  quelques 
■ autres,  line  ^ peut  voir  au  mon- 
de yn  meilleur  droguer,  ni  de 
' meilleur ^age,&  il  fc  cojtonjnéra- 
‘ dans  deux  ou  trois  iours;.  - 

Aug.  Mon  maître, queniugeR 
yous?  Ielètrouue  bieneftroît. 
;l,E  Ta»..  A cela  wes.,  ceft 
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vn  bon  droguet,  ôc  qui  vous,  fera^ 
lèmice. 

A II  G . Combien*  m’en  faut-il 
pour  le  pourpoint  & les  chauffes? 
; . Le  Ta  I L.  Ne  voulez  vous 
point  de  cafaque? 

A U G.  Nonjîc  vous  aîdît,  que 
ce  n’eft  que  pour  monter  à clie- 

Le  Ta  IL.  Ce  fera  donc  affez 
de  fept  aunes  &:demy. 

» A U G.  le  croy  que  vous  vous 


moquez.  . 

Le  Ta  1 l.  Quand  il  en  refte- 


roit  quelque  morceau  , ce  ifeft 
pas  de  ces  étoffés  ou  ie  puiffe  fai-, 
re  grand  butin. 

Le  Marc.  Je  croy  qu  il  fuifira 
defept  aunes. 

Le  Tau.  Tuferay  déménagé 
le  mieux  qu’il  me  fira  polEble., 
A.UG*,  Leprix?^ 

Lji  Marc. 
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, Lé  Ma  jlc.  le  ne  pui^  le  don-^  - 
^er  à moins  de  deux  quaxt  d'e^ 
eus.  ‘ 

^ A U G. , le  le  trouûe  bien  cher. 

; Le  Mar,  Ces  droguets  nous 
(ont  renchéris  depuis  trois  mois 
de  dix  fols  par  aune. 

F r e ik.  Mettez-vous  à la  raW 
(on,  car  nous  auons  d’autres  chô- 
Cés  à acheter  & ne  nous  *cdrayej5 
pas  d’abord, 

L e M a R c.  Si  î’en  rabbats 
cinq  fols , c’eft  tout  cc"qui:fe  peut 
faire..  \ 

Aug.  Auez  vous  quelque,  beau- 
drap  d’Angleterre?  '' 

Le  Mar.  De  quelle  couleur? 
Aug.  Des  plus  obfcures  qu^ 
vous  ayez.  / ' 

, Le  Ma  r.'  En  vôicî  vn , âpres 
quoy  ilfaut  tirer  l’echélle*  ^ " 
Aug.  Il  pareft  affez  fin,  mais/ 
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iele.rreuue  vnpcuclaîr,  Mbn^ 
ficur  qu’en  Actes  vous?  ^ • 

Fr  Ep.  Cela  dépend  de  la  fan-  Ji 
^îfie.Quaiîd  il  eft  fi  ob{cut,on  ne  . J 
ledirGernepblntd’aueclenorr.  , | 

' Aug.  Arreftohsnôtisdonc  à 
teluy  cy , . càif  cous  ces  autres  là 
qu ’il  nous  defploye  ne  me  plaî- 
fènr^as.  Dictes  moy  le  prix  îufte, 

Sf  ne  me  furfaittes  point.  4 

Le  Ma  R.  En  yn  mojrvouse^ 
payerez  cinq  ecus. 

Au  G*  le  vois  bien  que  vous» 
tfauezrpas  enuie  de  yendre. 

' F r ed>  Siyou^n’acconftno- 
dczMonfîeur,nous  irons  aîlleursi 
Le  Mar..  Vous  pouucz  faire 
qu’il. vous  plaira,  mais  ie  fçay 
bien  qu’vii  autre  ne  vous  fera  pasr 
meilleur  marche. 

Fr£  d.  Mettez^  vous  à la  rài^ 
4bn,. , - V - 

— — • t > 

AuA- 
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^ Aug.  Pour  moy  Je  ne  puis 
tantmarchanàer.Envoülez  vous 
treize  francs? ' 

’ Le  Marc.  H tfèft-pâs  entré 
dans  ma  boutlqlie  pour  quator-r 
ze  , & il  faut  oienque  îc  gagne 
au  moins  i’intereft  de  mon  ar*r 
gerit. 

Fred.  CoupohE  court,  fans 
tant  de  patoIe^,à  c ombien  le  pou^ 
uez  vous  laifTer? 

Au  a.  Sur  vô  tre  parole  ÿ s Jl  * 
vous  coûte  ^atôrze  francs  , îe 
yeux  bien  vous  en  payer  quator-* 
^e  &:  demi, maïs  apres  cela  ne  mç . 
demandez  plus  rien/. 

Ferd.  Mpnfîeur  fe  met  tout' 
à fait  à la  raifon , ne  le  rcnüoy  cfe 
pas.  » ■ ■ ' 1'  , 

Au  G.  V oulez' vousde  rargent? 

LÏ^'Mar.  Si  ie  vous  le  laîïTe  ' 
' à ce  j^rjx  là , ic  nV  gagne  p as  cinq 
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fols,  &eêneft  que  mtrefpoîr  d« 
faire  quelque  autre  chofe  aueç 
vous.  , 

: Ait  G.  ,Ca  mon  maître, pour 
fourpoinfilcs  chauffes  &.îaGafa- 
que  que  faut  il  de  cette  étoffe? 
fongez  que  ce  n’eft  pas^  du  dror 
guet.  , 

Le  Ta I i.  Il  m’en  faur au 
Qioîns  quatre  aunes  & demie. 

Aiio-.  le  crains  bien  que  cette 
.demie  aune  ne  foit  de  trop.  Ne 
vous  ay-ie-bas  bién  dit  qu’il  ic 
vangeroît  ffir  moÿ  de  ce  que  nous 
n’aiions  pas  c&é  chez  fon  mar- 
chand? 

Fre  d.  le  crois  en  effet  qu’il 
n-en  faut  pas  tant.  Penfezy  bien 
^auantquel’on  coiipe.^  ’ 

L e Ta  1 l.  Vous  ne  fongez 
pas  que  Monffeur  veut  les  chauf- 
ifes  larges , il  faudra  bien  allon- 
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H courroye  fi  ic  n en  prens 

J - qîie  quatre  3^es  & vn  quart.' 

FàE D.  Il  eft  vrày  qu* on  tient 
àiprefent  les  cafaques  longues,  & 
- d’ailleurs  vous  n’eftes^^  pas  de  U 
,,  j>ius  petite  taille. 

[ . Le  Ma  R,  Pour  le  quart, Moit-^ 
' fieur , Il  le  luy  faut  bich. 

ÀuG.  Coupez  donc  ,&  expe- 
diîons  s’il  vous  plaîft. 

/ Le  Tail.  De  quôy  double- 
[ rons  nous  la  eafaque. 

] Au  G , D’une  demi - ratine  le 

poil  en  dedans,  5c  par  deffus  d’un 
thabit,fourmiîez.luy  ce  qu’il  faür, 
■■  ôc  me  mettez  les  ctiofes  au  iufte. 
^ Auez-vousdù  ruban?  ' 

' , Le  Mar.  Fay  de  tout  dans 
ma  boutique,  rubans,  foyc,  bou- 
tons, 5c  en  general  tout  ce  qu’il 
1 faut  pour  aflortir  vn  habit.'  ^ 
I ■ Aug.  Ces  rubans  là  ne  font 
V gucre  forts. 


^ « 
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Le  Ma  4.  le  vous  Ics  mauç* 
tiens  vray  Angleterre, 

A U G.;  De  bonne  fortune  fe 
noîr  àc  le  feuille  morte  dont  i’^y 
befoîn  me  femblent  |)lus  ralfon- 
^nables  que  les  autres , combien 
J* aune  ? traîtbez  mpy  doucement, 
car  ren  veùx  cinquante  de  cha- 
cun. _ ' 

Le  Mar.  A fix  fols  vous  n’au- 
rez point  OL  vous  ^plaindre. 

» Aug.  Mettez  les  à cinq  , 
ayez  egard  à la  quantité  d’ étoffés 
qu  e ie  prens,  lé  me  fié  en  vous  du 
refte , mon  railleur  prendra  chez 
.vous  toutes  les  fourmtures.  Apor- 
tezmoy  demain  le  mémoire  de 
tout , vôtre  argent  eft  preft. 

Le  Mar.  Un  y a rien  qui  prêt 
fe.  Toute  ma  boutique  eft  à vô^- 
treforùlGe. 

, Aug..  Tandis  que  îc  füis  en 

min 


. 


• s 


t 

ir 

J* 


i 


i 

& 


' y T>^S  HAJBITS.  jx 
^faîn,  îe  yeux  preridie  la  leuec 
d\niuft-aü-rCorps;wAucz-rvoijs  de 
t>eau  velours  ? 

;,^Le  Mar.  Tay  du  vcrîtablc 
Xjcnncs  y&c  du.plüs  bea\i  qui  foie 
iamais  entre^dans  la  ville.  ' 
pREODi  le -croîs  que  c^cft  la 
meme  pièce  dont  fay  pris  le 
mien. 

Au  G.  Combien  vous  en  a t’îl 
fait  payer  ? Il  n’eft  pas  iufte  que 
fen  donne  rnoîns  que  vous. 

Fred.  lenaypûenétrèquit-r* 
te  à moins  de  deux  Iouys  d’or 
Faune  5 3^  ilm’cn  a fallu  quatre. 
Au  G.  Nous  fommes  à peu  près 
-de  meme  taille,  6^  Il  ne  m’en  faut 
pas  mOins  qw’à  vous,  Auec  cela  îe 
fcrày  equippe  pour  tour  rhyuer, 
coupez  m’en  quatre' aunes. 

Fr  t V.  Pe  qupy  le  doublerea 


musi? 

••  V . r — 

' . . . 
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Aug.  le  croyqu-on  nc  le  pcj^ 
doubler  que  d vn  cli^bit  noir. 
Vendez  vous  aufli  des  chapeaux? 

■ Lr  Mar*  Non,  Mônfieur,  mais 
mon  frere  a deux  boutiques  d ici 
vous  en  fournira, & des  bas,&:  des 
gans,  de  des  baudriers;  s*ilvous 
faut  du  linge , cette  belle  lingere 
que  vous  voyez  vis  à vis  d’îci 
vous  fera  honnête  compofition.  ^ 
- A U g:  Taîmc  mieux  en  effet 
auoir^iffaire  auec  vne  belle  fejn- 
me  qu’aùec  vne  laide.  l 'iray  la 
voir  tantoil,  fay  befoih  de  quel- 
ques chernîfes  fînçs,dVn point  de 
Venife,  de  de  quelques  glans.  A- 
dîcu,enuoycz  fi  vous  voulezvôtre 
garçon  auec  moyjôifaquitteray 
vôtre  mémoire  fur  rheure. 

Le  Mar.  Tattendray  que  le 
tailleur  ait  pris  tout  ce  qui!  luy 
/aut , de  forte  que  vous  tf  aurez 
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qu’à  lüy  payer  la  façon; 

Au  G . C’cft  bfeii  dit  m<on  maî« 
tre,  quand  viendrez  vdtrs- m’ha- 
biller? car  ief  1^  véüx  pas^qae  vous 
me  faciès  languir. 

Le  Taïl,  g cil  âiiîcîurdliüy 
Mardy  y vous>aurez  tbut  pour  Dî.;^ 
iîlanche.  . ' i. 

Au  G.  I^ofti^iâidez  le  moy  oulfl 
Samedyoïile  Lüttdy.  C eftàfaîrô 
au  Bourgeois  à mettre  vn  habit 
neufle  IDinianche,&  îc  fèrôîs  bien 
fàfche  d auoir  rien  de  coîTimuri 
auecluy. 

Le  Tail,  le  feray  mon  poflîblo 
pour  vous  aller  trouuer  Sàmcdjr 
matin. 

Au  G.  vous  ferez  vtï  honnête 
hortime,. 

F R E D . le  veux  me  treuücr  chez, 
-vous  quand  il  y viendra. 

Au  a.'  Vous  m obligerez  fenfîblc'-. 
ment.  , d 
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Le  Ta  it.'.  Vous  me  croirez  vnc 
autrefois  hp^ijimje  de  parole^  voicy 
vos  habits. , 

. F E R D.  ^ous  me  voyez  aufH 
comme  îc  vous  Tay  promis. 

Le  Go  RD.Monneurjic  voi^s  ap- 
porte  vos  bottes  ^ vos  ibulîcrs. 

Au  G.  le  çroy  ma  fby  que  vous 
ypus  eftes  tous  trois  don^^ez  le 
mQt.  EtpourYQUS,  Monfieur  5 îe 
yousay  beaucoup  d obligation  de 
|a  peine  que  vous  prenez  pour  vue 
perfonne  qui  le  mérité  fi  peu. 

Ferd.  Expédiez  celuy  auecquî 
yousauez  le  moins  d’afKiîre. 

Au^  Eflayons  ces  bottes,le  cuir 
cft  bîenfcble,  & cette  genouîUiC'- 
rc  eft  malcpupee.Quc  cet/;e  cou- 
ture cft  groftîerc  \ Eft  ce  la  coûta- 
nicde  la  mettre  à cofte? 

Le  Co  ap.  Vous  Içauez  , que 
fs  pçançpis  font  çhangeans  , Sc 
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^ leurs  modes  changent  de  mc- 
: à toute  heure.  Tantoft  ils  veu- 
.t.la  couture  derrierc5&  tantoft 
ç'aiit7  tantoft  à'cofte,&tantdft 
biais.  Le  monde,*Monfieur,eft 
ifî  fantafque. 

Au  G. Vous  li’aüez  pà^  rématqué 
prenant  ma  meTure,  que  î ay  le 
up  du  pie  extrêmement  haut.  le 
f>uis  chauflèr  aifement  ces  bot- 
;,îl  faut  de  needSte  les  remettre, 
’embouchoîr. 

Le  C O RD.  Douze  Genres  de 
ms  en  feront  l’office.  D’aîUéuifs 
dèffic  qui  que  ce  fort  de  faire 
îeux,  6c  i’ay  ITionneûr  de  chaiif- 
t les  principaux  delà  ville; 

Au  G . V oyons  ces  fbûliers.  ' 

Le  Ço  rD.  Pouffez.,,  voüs 

aîft.  _ 

Au'g.  Pourquoy  'fàittcs  'Vous 
ôtre  befongne  fi  étroite  ? le  n*ab 

D 
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nieposàitrcainfieapxMbij.  . 

Fe  Eu  eifet,.il  aVa  point  de 
pl4iikdauok.lepiçgçih^^  , 

. Â U G . T out  çela , ne  me  plaîft 
point>  faittô^iuca  drautrès^  pu  les 
mettez  en  forme. 

Le  Ç q RD.  Ic  feray  ce  qu’il 
vous,  plaira.  Mais  ils  vous  feront 
ttop.larges,  quand  vous  Ips  aurez 
portez  vnjour. 

Aiio,  len’ay  g^dedpm’aiïer. 
blcfTêrlepîé.  r 

Le  Goed.  Si  vqu^  faîmez 

mieuX:>  faîttes^  les,  porter  Yri  jour 
ou  deux  à vôtre,  valet pomme  le 
pratiquent  'plufiçnt^  gfans.  Sei7. 
gneurs.  ^ 

A u.G^  Vous  aurez  pluftofl:  îaîc 
de  m’on  faire  dautrçs^  C’eft  aC- 
fez  parle  dVne  cliofe.  ’ 'feflayoAS. 
^habits.;  G^luy  ,cy  vonaffe^Éien/ 
nfi;  gpeiæ  à 

, , cheual. 
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chenal.  A fatïtre.  Ces  haut>de- 
'chaufles  îônt  courts  de  plus  de 
'deu-xtfoi^  5 &the  Jai-fiènc  roys 
îcs  genoux  decouuertz. 

Le  Tau.  h ii  y a qu  àt  lèis^abba- 
tre  , ils  font  longs  comme  on  les’ 
f>orte. 

Aux3  . Vous  en  pouucz  mieux  iii« 
^erquemoy. 

Fr  ED.  le  ne  les  voirdrois pas 
plus  longs  que  cda. 

Le  T a lf  1 . V ous  ne  deüez  pas 
vbns  plaîndiedc  lalatgeur,  carîls 
font  amples  comme  vu  cotillon. 

A U G . ça  le  pourpoint.  le  croy 
que  les  ouurîers  fonténragez  de 
faire  fcs  choies  li  jtïftes  ; quand 
fauray  mangé  dèü:i^  "ou  trois 
morceaux,  tous  fc^bbatotis  Mute- 
ront. 

Le  Ta  i L.  iSemandez  à Moft- 
ficLir  s’jlne  vous  vient  pas  des. 
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rnîeuXjil  ne  fait  pas.vn  fèul.pli.  , 
A U G.  le  le  croîs^aîfement.Ubr 
Tons  la cafeque. Que  vous-cnièm- 
ble.  ' 

F A ED  ; Elle  eflbièn  comme  ce- 

lafc 

A U G.  Donnez  moy  le.  jufte-an 
corps.  ^ 

Fr  ED.  C’eftoùjc  croy  quila.îe 
mieux  reülfi. 

Au  G.  le  m’en  rapporte  à vôtre 
iugement.  Venez  tous  me  trenuer 
demain  matin  auec  le  Marchand, 
& ie  vous  làtisfcray, 

F R ED . Il  faut  aller  montrer  vô- 
tre habit  cette  apres-dinée  à de 
belles  Dames  , chez  qui  i’aydeA 
icin  de  vous  mener.  . 

A U G.  le  fuis  àtonjt  faife.  _ 


FIN. 


A ’i 
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SI  ai  SM  O N Dy  CHRISTIAN. 

il- 


; 

^ - , -, 

gager  qu'il  n’a  iamais  appris  ni  à 

j.  feirc  des  Armes, ni  à danicr, 
k GtHk  . levons  auouë  qu’il  pareft 

{.  fort  cmbarafsc  de  fapcrlbnne , 
qu’il  porte  les  ïambes  les  plus  mal 
du  monde. 

Si  Gis.  S'ilapayëvnmaitre,on 
. pe  ut  dire  qu’ila  mal  employé  fon  “ " 

, argent. 
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Ch  R.  C'eft  VH  <lefaut  outoai-  I 
bent  giiantîtc  de  jeunes  ^ens  y ou  I 

par  vne  jnauuaîfc  liabîtjpdp , oïl 
manque  dïncUiiAtipH  > au  par  né- 
gligence. 

« S 1 G I s.  Pour  moy  îe  nayfaît  . 
deflein  de  paflèr  en  îrancc  que 
ppur  en  retenir  pju^  gahm  iionX’* 
me  5 & me  rendre  habile  en  tous 
ks  exercices  qui  font  bîên  lèans 
à vn  Gentilhomme. 

Chk  . Tay  bien  plis  la  meme  re— 
fblutibn  5 mais  pour  y rdîffir  8^ 
vous  de  moy  il  faut  faire  bande  à ^ 
part,  de  ne  nous  treuuer  pas  fi  fbu- 
uejit  auec  ceux  de  nôtre  pays 
eomme nous faifons.  ' 

Si  G 1 s.  Pour  moy  îc  mt  veux" 
fçvrer  déformais  de  toutes  les 
compagnies  dont  îe  ne  pourray 
•tirer  de  Tauantage  , de  ferây  la 
iburde  oreille  , "quand  ■ on  me 
V par- 
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parlera  de  boire  hors  des  rc- 

Christ.  Ic  me  retrahcne- 
ray  aufîi  dés  îéüx  5^  des  prome- 
nades inutiles',  où  Ion  pcnl 
tout  enfenible  Targent  &:  le 
temî. 

S I G 1 s»  En  effet  nos  Peres  ne 
debourfent  point  de  fî  grofïès 
femmes  pour  les  employer  mal  a 
propos  5 & il  eft  iufte  que  nous 
répondions  a léurs  efperaiv 
ces. 

Ch  R . Il  y a de  Certains  dîuei- 
tifleinens  quifemblent  epre  per- 
mis 5 Sc  pour  fe  delafîèr  des  exer^^ 
cîces  plus  ferieux , on  peut  pren- 
dre quelquefois  vn  maîl  ou  vnc 
raquette.  ^ 

S I G 1 s.  Ces  îeux  font  des  jeux 
d addreriè  , & fur  tout  la  paumé 
me  plaift  fort. 


y.‘ 
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Ch  R.  le  ne  me  fers  de  cet  exer- 
cice que  pour  la  fante  > &:  fî  vous 
le  treuuex  bon,npus  nous  derply- 
berons  deux  ou  trois fois-Ia  {emaî- 
ne  pour  balloter^ 

S I G l s.  D’accorddcfàîsvœudfc 
ne  vous  quitter  iamais , & de  Ifcr 
auec.  vous  vnc  focietc  indîflblü-  - 
ble.’  . " ^ ^ 

Ch  R.  le  tire  tant  d^aùantages 
de  vôtre  entre  tien>  que  ie  ne  pius 
prefquefoufFrir  celuy  dVn  autre,. 
& îe  vous  auray  toute  ma  vie  vne 
obligation  très  ienfible  de  m’â- 
uoir  porté  à auanccr  mon  de-^ 
part  ù,  vous  venir  treuuer  à Gç- 
neuc.,. 

S i g 1 s.  ta  iàtisfaôtiôn  que  vous 
y aucz  ne  peut  venir  que  de  la- 
-uantgge  d’auoir  de  bons  maîtres 
en  tous  les.  e:$ercipcs  qu  on  peut 
fouhaictçr.<. 


/ . 

f . 
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Ch  R.  llcftvray  que  toute  nô- 
tre ieunefTe  d’Alîemagnc  fe  loue 
infiniment  de  vôtre  Ecuyer  ; U 
eft  toûioursbîen  monte , îl  moiî- 
tre  admirablement  , & en  vii 
mot  vôtre  Monfîeur  Neubaureft 
Je  plus  ciuil  homme  du  mon- 
de, 

S I Gi  St  Hoirs*  voyez  qu^r mons- 
tre àuec  vne  adrelTe  Sc  vnc  faci- 
lite mcrueiileufe.  Il  ne  s emporte 
point  comme  d autres  pour  quel- 
ques légères  fautes , &:  ü parle  à- 
tout  le  monde  auec  grand  dov- 
ceur.  • 

Ch  r;  Si  tous  les  Ecoliers  quil  a 
i^'tz  vous  reflèmbloyent , il  pour- 
roit  fc^  vanter  d’auoir  fait  ailtaat 
de  maîtres.  • - 

Si  h I s.  le  fuis  le  moindre  de 
tous,maîs  il  n y va  pas  de  fa  faute^ 
ü fî  mal  profite. 

U (J  ^ 


n..  f4-  entretien.  V:*  ' 

\ Gh  R.  Chacun  vous  donn^  cct. 
^ ^ ' te  louange  > foîc  que  vous  côu- 

riez  la  bague  , foît  que  vous  lan- 
ciez le  iaueloü  , que  vous  vem- 
portez  le  prix  fut  tpus  leS'  au- 
très. 

S I d.  le  m’en  aquîtte  le  moins, 
î * mal  que  îe  puis.  Au  tefte  il  ny  a. 
i point  d’exercice  qui  (bit  plus  ne- 
2^  ccilàîre  à vn  Gentilhomme  que 
de  fçauoîr  bien  manier  vn  clicual,_ 
qui  foît  plus  cftînxé  des  princes. 
ei;ï  Allemagne.. 

; Chr.  Ceft  en  e(^t  le  moyen. 
- V d’eflre  bien  venu  dans  toutes  les 
Cours,,  Sc  d’auoîr  par  tout  vue  li- 
V bre  entrée. 

S I G I s.  le  m'étonne, Vu  reftîine 
que  nous  faîlbns  d vn  b on  homme 
dé  chenal , que  nous  n’auons  pas 
dans  nos  Prouinccs  des  Ecuyers 
plus  experts.. 

Chii.. 

• A 
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jL  i Nous  en  auoHS  quelques 
> mais  en  petit  nombic, 

1 G I s.  Auffi  voyons  nous  venir 
de  îeuncsgens,  quiontmon- 
les  trois  Se  les  iîx  mois  dans 
villes  d’Allemagne , Se  qui  pa- 
Tênt  nouices  quand  ils  font 
» , 

HR.  Peut  être  même  quil  leur 
3k  plus  auantageux  de  nauoîr 
nt  eu  de  mauuais  commen- 
nens  , vu  qu’il  eft  malaisé  de 
te  perdre  vne  mecliante  habi- 
le. 

5ig  is.  Dîttes  quon  ne  s’en, 
rrige  preique  iamaîs  , témoin 
itrc  Monfîcur  de  Nîcuhaufèn 
LÎ  fc  tient  tout  renuersê',  a£ 
auuaîfc  grâce. 

Ch  R.  Mais  enfin,  quandbiiau- 
>it  appris  à Geneuc  ou  à Lion- 
ois  ans  de'  fuitte , fi  vous  r etour-i 
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; que  moy  en  toutes  chofes. 

► H R . IJ-y  pareft  de  la  manière 
:-vousmc  traittaftes  hyerà  la  . 
é d*armcs. 

1 Qi  .s.  Il  ne  faut  pas  prendre 
; coups  de  hazard  poux  des 
ips  dè  fcîênce,  &:  vous  auez 
3Üé  que  vous  m*auez  battu  il  y - 

fois  ÎOUES.  ... 

Ch  r..  Pour  vne  fois  que  î ay  eu  : 
eîqûe  auantage , vous  en  auez 
.«trente  fois  fur  moy  îe  vous  . 
cédé  èn  cela  .comme  en.  tou  tes  . 
lofes,  . 

> i G I s.  Treuc  de  compIîmen.s.  . 
..nous  auons  donne  des  éloges  . 
nôtre  Ecuyer , il  en  faut  donner 
fon  Créât , qui  ri’^eft  pas  moins  ^ 
on  homme  de  cheuaL,  que  bon  - « 
naître  d armes.  . 

Ch  r.  11  faut  ajouter  qu’il  eft  bom  .i 
rUfant.,  . ^ 


88  E^TERtlEN  Ÿ. 

S 1 G I S.  Il  voltige  à mierueîllci, 
il  fonnc  du  cor  admirablement, 
& eft  adroit  h tout  ce  qu  il  &ît. 

C H R-  le  veux  faire  demàôi 
contre  Monfieur  Frédéric  j ' c^'eft 
vn  rude  bras  , maisic  tâfçherày 
de  m en  deniefler. 


S I G 1 s.  le  ne  fçay  comment  û 
pût  faire  de  (bûtenir  hier  coiitrà 
qu  il  en  paruft  fort  echauf  - , 

fë. 

C H R . Il  a bon  pie  bonne  hc^- 
leine,&:  il  n’y  a point  de  coup  qifil 
ne  fçaehe,  pane  le fçauroit fiir- 
prendre. 

S J G 1 s.  C eft 'vn  vieux  routier, 
& qui  frequente  la  Salle  il  y a long 


teins. 

. ' i 

Chr.  A ce  que  Je  vois , on  rie 
peut  manquer  icy  de  deüenir  hô- 
nête  homme , on  y a &:  maînes, 
de,  langues  , de  maître  de  lut , 

maîcrcL 
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maître  de  dance.  Il  y a &:  pour 
le  DelTem , & pour  les  Machema- 
tiques5&:  cette  ville  ell  vne  vcrita- 
ble  Ecole  de  vertu.  ^ 

S 1 <5 1 s.  LVn  des  deux  makres 
qui  y enlèîgnent  la  langue  Fraiv 
çoîlè,  enleigne  de  plus  & la  Géo- 
graphie &c  J’Hiftoîrc , ccîk  ci  ne 
pouuant  marcher  fans  Tautre  ^ & 
îe  ne  coûiprcns  pas  commment  vn 
honnête  liommc  ofe  fè  produire 
ftns  erre  fçauant  dans  toutes  Ica 
deux. 

Ch  R.  Pour  THiftoire  chacun 
fc  pîquc  d’en  fçauoîr  vri^eu,  mais 
îc  ne  comprens  pas  non  plus  que 
vous  quel  piaîfir  peut  prendre  vn 
homme  dans  la  feéhirc  d’uii 
rodote  J d un  Arrîan,  dun  Tacite 
ou  d*un  Plutarque;  &: comment 
il  ofejinettre  le  nez  dans  les  rela- 
tions dans  le^  Gazetes^Éins  poA^ 


I 


* 
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fcder  la  Géographie  parfàîtt^ 
ment. 

. S 1 G I s.  le  vais  plus  loin 
vous , &c  ie  croîs  pour  moy  qu  oa 
dcvroît  l’apprendre  de  bonne 
heure  aux  cnfans  , puis  qu’il  y a 
deux  moyens  de  connoître  Dieu, 
&:  par  fcs  œuures  par  (àparq- 

Ch  r ts  t.  11  eft  vray queplus 
nous  auons  de  connoiffance  des 
ceuures  de  Dieu,  plus  nous  auons 
de  fujcts  de  radorer,^delc  craindre 
&de.r^îmci;' 

5igis.  Dilbnsenfinq[u’îlya  eu 
des  hommes  qui  pour  bien  pofle- 
dcr  la  Géographie  ^ ontefté  auan-^ 
cez  dans  les  charges , ôc  ont  {èrui 
vtilemcnt  leurs  pays. 

C h r.  LVn  des  deux  maîtres 
qui  enfeigncnc  à Geneve  la  Lan- 
gtie  Françoife^  moiiti’e  d’ailleurs 
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aucc  quelque  facilité  & la  Gcor 
graphie  & rHiftoire5&  c’eft  eeluy 
dont  ie  me  fers  à prefcnc. 

S 1 O 1 s.  Pourmoyiay  prisTau- 
tre , il  ne  tient  aflurément  qua 

nous  de  bien  profiter. 

Chris.  Cela  iroît  bien  fi  nous 
jpouuîons  refifter  aux  compagnies 
qui  nous  entrainent. 

- S 1 G 1 s.  C eft  ce  qu*il  nous  faut 
; faire  abfblument , prendre  vnc 

bonne  refblution.  Cécile  honte 
I nous  feroit  ce  de  retourner  au 

pays  aufîî  ignerans  que  nous  ^ ^ 

I fbmmes  fbrtis! 

Ch  R 1 ST.  Gcn’efl:  enefïctque 
par  la  vertu  & la  gentileflè  qu’va 
i Gentilhomme  (c  tire  du  commun 
& qu?il  a de  rauantage  fur  le  bour- 
; geois. 

S 1 G I S.  La  naiflance  quineft 
i point  accompagnée  de  mcrité>ne  : 


9^  entretien  ÿ. 

Teleuc  pax  fort  vu  l;iomtiîe  au  déC- 
fus -d’ufl  autre. 

Ch  R.  Maîsîl  nefàutpàsfeole- 
Tùent  fe  doimet  aux  exercices  du 
corps  5 f eQ>rit  veut  ^tre  auflî  cul- 
tîué,&:  on  ne  le  '^aurôît  mieux  po^ 
îîr  (|ue  dans  la  conuerfâtîon  des 
habiles  gens , & par  la  ledurc  des 
bons  autheurs. 

S I G I s^  C*eft  dequoy  notas  nous 
entretiendrons  vn  autre  ioiir  ^au 
fiiîet  dek  leâxire  des  bonslfures 
fentens  la  cloche  qiiînotis  appela 
fcàfbtiper,.  / ^ ' 


' ' f I a 

'J^  V'  . , Jf.uij.. 


mîR& 


DES  AV  THE  V RS- 


C O N Sr  ^ y Tfl  N^r  i c T O lfy 


îcy,îe  voiiS:ti*ouue  toûioiii:s^qurl?c 
fi.^.vnl{Yre^  - ; • 

ç-i;  9^  R.  le  n’ay  poûit  de  plu& 
grand  dîuertîflèment  que  celuy. 

ie  préféré  va  bouiivreà  tous 
lés  ieux  &:  à toutes  les^promçn^dcs» 
qu’on  iTi.epouiToîtprQpofçf^  : > 
A .<5  On  ST.  rauoiië  qiuL Ay, a 
rien  au  monde  qui  fâffe  plus  va 
komme  qoe.  l^s  voyages , Ja*  lé- 


4 


^4  ENTRETIEN  VT. 
âiure&laconucrfation  , mais  en 
fin  fur  quelle  .ruapej:e  cftiez  \pus. 

là?.:  ' ^ -a  i. 

ViCT.  le  lifbis  les  Aiuiales  3c 
Tacite. 

CoN  ST  .C’cft  te  plus  fidelle  Hî- 
ftorieii  > &:  le  meilleur  Politique 
qui  nous  refte  dc*l’Antîquité.- 

V I G T.  11  a içeu  parfaittemenx 
Tîntrigue  de  lanciennè  Gour  de 
Rome  5 & pour  moy , i aime  THi- 
ftoire  paffionnement. 

C O N s T . Ten  ay  auffi  quelque  le- 
gere  teinture.  Mais  îe  veu^c'm  y re- 
ihcttre  entièrement,  àù  là  reconi- 
mencer  de  nouLieau. 

Vic^r.  le  ne  me  contente  pas  dé 
l’effleurer  dans  ces  abbregez  des 
Chronologîftcs,  îela  prens  dans  la 
Iburce  , lis  les  Aùtfieurs  IVn 
apres  fautre. 

ÇoNST,  Faittes  moy  la  grâce 

de  m’ap* 


I 
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îjh  de  tïi  apprendre  vôtre  méthode, 
ij  3c  d’être  mon  guide,  afin  que  ic  ne 
perde  point  mon  temps.  - 

It  VrcT.Ic  croy  que  vous  me  dc- 

n^andez  feulement  mon  auis  tou- 
t cfhant  THiftoire  profane , vu  que 
X i’Hîftoire  Ecclefiaftique  n’eft  pas 
notice  fait. 

ni  CoNST.Vous  auez  raifbn. 

le  • V ICT-  le  vous  diray  donc  quel 

[i-  ordre  i ay  obfcruê  dans  la  Icôturc 
des  Autlieurs  qui  ont  eferit  de 
e riiiftoîre  , 3c  quel  ordre  îe  croy 
c-  . qu’il  faut  fuiurepour  en  bien  treu^ 
> «crie  fil. 

CoM  s T Fauray  vn  plaifîr  infini  à 
le  vous  entendre. 

eî  Vie  T.  le  laiffe  àpart  les  fables, 
fj  3c  ne  veux  point  mettre  Homere 
en  rang. 

-CoNs^.  le  crois  aisément  qui! 
^ y a dans  cct  Authcur  beaucoup  de 

t" 
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meiifongcs  auecpeu  de  vérité.  ^ 
V 1 c T.  Ux)îcy  donc  comment  îe 
m*y  fuis  pris.  Et  premièrement 
pour l-Hiftoire  Greque,  i’ay  com- 
mencé par  le  fameux  Hérodote, 
quoy  qu  on  Taceufe  auffi  de  men- 
tir vn  peu.  Fay  continué  par  Thu- 
cydide pour  fuiure  Tordre  _des 
tçms.  Puis  i*ay  ouuerrXcnopnon, 
^ enfin  Arrian  Quinte  Curfc. 

C O N ST.  Cette  lednre  eft  de 
longue  haleine , &:  ie  ne  Içay  pas 
fi  i^auray  autant  de  patience  que 
vous. 

V 1 c T.  Pour  THiftoire  Gre- 
que  &:  THiftoire  Romaine  enlèm- 
ble  i ay  parcouru  Diodore  Sici- 
lien, àc  pour  cette  derniere  feule- 
ment, i ay  leu  Tite-  Liûc  auec  Icf? 
dodes  &:  curieux  commentaires 
de  Vigenaîre.  PuîsSuetone,  Ta- 
cite Cefàr,  lay feuilleté  enfin 

Denys 


1 
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f Denys  d’Halicarnaflè  , & les 
if  autres  petits  autheurs  qui  ont 
ï écrit  les  vies  des  Empereurs 
I jülqu’à  nôtre  tems.  Enfin  pour 
G IVne  &:  pour  Tautre  Hiftoire. 
i H faut  comme  i ay  fait  , bien 
b -lire  Plutarque  trois  ou  quatre 
i fois. 

oc  C O K S T .Vous  me  donnez  là  vne 
It  longue  tablature  & la  vie  dVn 
i homme  ne  peut  fuffirc  à lire  tous 
ps  CCS  Autheurs. 

. VicT.  Apres  les  auoîr  tous  leus 
dans  rOrigînal , îe  les  repafle 
Irf  l'vn  apres  l’autre  dans  ces  belles 
31  traduàîons  que  les  François  nous 
id  en  ont  données  où  ie  ttouüe  vn 
df  nouueau  plaifir  , lôc  de  nouucUcs 
le  bcautez.Et  ie  ne  vous  puis  dire  af* 
ire  icz  le  profit  qu’y  fait  vn  Etranger 
fi  qui  veiit  aquerk  h pcrfbâion  4& 
i k langue. 

0 - . ^ / E : 
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Go  N sje  n en  doute  point, 

Vigt.Gc  fut  feu  Moniîeurlc 
Cardinal  de  Richelieu  .qui  donna 
lieu  à CCS  vçrfîons , & f ay  oiiy  dite 
qu’il auoitdelTcin  défaire  tradui- 
re généralement  tous  les  bons 
Hiftoriens. 

Gonst.  Ce  deiïein  eftoît  digne 
de  ce  grand  homme. 

V 1 c x.G’eftoit le  Perc  des  Mu^ 
fcsj&il  a toujours  très  bien  recon- 
nu le  urs  nobles  trauaux. 

. CoNST.  Et  ceft  là  fans  doute  ce 
qui  a porté  tant  de  bonnes  plumes  . 
à s occuper  ainfî  vtilement  pour  le 
public.  ' . . 

VicT.  Ilyena qui ofit parfaît- 
tement  re'üffi  dans,  la  traduéÜon, 
qui  fait  honte  quelquefois  à , 
rîgînal. 


. Co^JSx.LesTr^çoisfontheu- 
rçujt  à s exprimer," 

Vicx.Heroïp' 
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^ V 1 G.  Hérodote  a efte  très  bien 
‘‘  tourné'par  Monfieur  Du  Ryer> 
Quinte  Curfè  encore  mieux  par 
^ Moniîeur  de  Vaugelas  : Mais"^ 

^ Monfieur  Perrot  d'Ablancourc 
® remporte  fiir  tous  dé  beile  hau- 
teur , & il  n y a rien  de  com^ 

^ parableàfon  Tacite  5 à ion  Thü-  . 

cydide,  aies  Commentaires  de 
^ Cefar , à fes  Dialogues  de  Lu- 

-eiaiii 

^ Co  kst.  Pay  oüy  parler  fort  à 
gloire  de  tous  ces  ouurages  que 
kC  vous  me  nommez^maîs  nt  fe  trou-  , 
ue  fil  point  de  meme  de  tradu- 
ction de  Plutarque? 
i',  • V icT . Il  y en  a vnc'  très  bonne, 

H)  mais  vn  peu  ancienne.  Monfieur 
)'  Amyot  a aflurcment  très  bien  \ 
écrit  en  Ibn  rems.  Mais  perfonne 
li-  jufqu’icy  IX  a oze  . retoucher  cette 
trjaducüon,  V. 


ifyo  ENTB.ETIEN  VL 
fioNSvT.  Vous  m’auçz  fatîsfàît 
pour'  THiftoire  Àncîenne  , maïs 
comment  vous  gouucrnez  vous 
pour  celle  4e  nôtre  tems  ? 

ViCT.  Eftant  ràaîntenant  en 
, France.,  & voulant  profiter  tout 
à la  fois  & dans  THiftoire  &:  dans 
la  langue  duPays  où  ie  me  trouue, 
toute  ma  ledure  fè  fait  enFran- 
poîs, 

CoNS.T*  C*eft  à dire  que  les 
Hiftoîrcs  de  tous  les  Royaiunes 
de  l’Europe  fè  treuucnt  en  cette 
langue. 

Vie, T.  Vous  dittes  vray.  Et 
rHîftoire  de  l’Empire  THlf- 
toire  d’Efpagne  J & celle  d’Àn-, 
gleterre , & celle  de  Portugal , 
en  General  de  tous  les  Eftats  du 
Monde. 

CpN,ST.  Cela  eîl  fort commo-  ^ 

de  pour  ceux  delà  nation. 

’ ^ - ViCT, 

/ • ■ -, 
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V 1 CT  O R.  Pour  THiftoire  de 
France  & generale  de  particulière 
elle  fe  trcuue  écrite  par  divers* 
autheurs.  Dupleix  &:  de  la  Serre 
s'^en  font  raifonnableiiient  bien 
aquîttez  ( ie  vous  parle  de  tous 
ces-  authcùrs  félon  les  mémoires 
quon  m*en  a donnez:)  Mais  au-^ 
îourdTiuy  Monficur  de  Mezeray 
les  elEice  tous  : tant  pour  la  poli* 
telle  duStylc , que  par  les  recher- 
ches. 



' ConsT.Iayoüy  fort  Vanter  cet- 
te Flîftoire  de  Mezeray , mais  el- 
le coûte  bon , & ie  croy  qu’on  ne 
la  peut  auoir  à moins  de  vingt 
cinq  ecusi 

V 1 ct;.  le  ric"  regarde  poînr 
auxprix  d’une  liurc  quaird  il  eft 
bon.  ;; 

CoKST.Ponr  moy  quelque  fois 
le  prix  m’ea  de  goûte/ 


lût  entretien  VI. 

V i C T O R.  11  y a vnremede. 

Qui  ne  veut  pas  emplo3Tcr  fbn 
tcms  ni  fbn  argçnt  à lire  au  Idhg 
CCS  Hiftoîrcs  , peut  à meil- 
leur conte  en  auoîr  des  abbre- 
gez.  * •- 

- ConstI  Gek,  fcroit  bien  mon 
fait, car  îe  fuis  trop  impatient  pour 
vne  longue  ledlurc,  Ôc  quand  ic 
fuis' à la  première  page  d vn  li- 
ure,  icYOudrois  dpia  en  voir  la 
: fin. 

V I c t.  Monfîeur  Du  Verdier 
a fait  de  fort  îolys  abbregez  des 
Hîftoîres  de  plufieurs  Eftats,com- 

-sme  de  la  France , de  TElpagne  & 
de  la  Turquie  5 auccles  portraîtz 
en  taille  douce  de  chaque  Mo- 
narque 3 &:  dans  vn  iour  ou  deux 
on  peut  expédier  vn  petit  vofe 
me. 

,CoNST.  Les  François  aufll  ont 

fans 


y 


« . 

V/V  y 
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i fetis  doute  bien  écrit  de  la  Mo- 
raie. 

ii  ^ V I c T,  Selon  la  lifte  que  î’ay^’ 
^ le  Garaderc.  des  Paflions  de 
rt  Monfieur  delaCbambrc>&lcur 

viàge  du  Pere  Senaultfont  de 
18  beaux  ouurages , mais  nous  pour- 
)£  {uivrons  vn’autrefois  ce  dîfcours, 
li  voîcy  ces  Mefficurs  de  Holftein 
i , / qui  nous  viennent  voir.  Il  ‘ 
i 1.  , faut  parler  d’autre, 

f - chofe. 


ÉNTRETIEN 

SEPTIEME 


DES  LETTRES* 

» ' ' ' .> 


CASJMIR,  FRNCESLAS 


Casimir.  E’st  vhc 

chofèplus 
difficile 
que  vous . 
ne  pcnfez  de  faîte  vne  bonne  let- 
tre 5 &:  quoy  que  Vous  me  puifficz^ 
dire,  ic  vôy  peu  de. pcrlbnncsy 
reüffir. 

V I N ç E s L A 5.-  Ouïe  me  fius 
mal  explique , ou  vous  ne  m’auez 
pas  bien  entendu*  ; le  vous  ay  dit 


qu  îl  cft  facile  d’ccrire  à ceux  à 
qui  la  nature  en  a donne  le  ta- 
lent. 

Cas.  G’eft  lie  me  dire  rien 
encore  je  ne  wus  nie  pas  qu’il 
ny  ait  çn  France  ôc  ailleurs  de 
. très  bonnes  plumes,àquî  vnc  bon-^ 
ne  lettre  ne  coûte  rien  maïs  ic  dis  • 
qu-il  eft  rare  de  voir  vne  bonne  - 
lettre. 

Ve  NC.  Qu’appeliez  vous  donc 
enfin  vne  bonne  lettre? 

C a s.  le  tafeheray  de  vous  en  ' 
donner  la  définition  en  peu  de 
motz.  Vnc  bonne  lettre  eft  Vn  ^ 
diftours  couché  fiir  lepapier,  que 
Vôus  addreflez  à vn  abfeîit,  lequel  ' 
doibt  eftrê  court  & en  bons  ter- 
mes  5 & ou  le  jugement  a plus  de 
part  quefeloGution. 

V E N C.  M’en  pouiTîez  Vous 
donner  quel<fiçs  règles? 

JB‘  l'- 
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loQ  chef4’œuure.Le  ftyle  de  l’au- 
tre cft  plus  galant  & plus  cnioüe, 

& Ton  peut  prendre  exemple  de 
tous  les  deux, 

Ve  NC'.  On  a beau  lire  , filon 
n a 1 efprît  de  fc  bien  fèruîr  de  ût 
ledurc.  . 

G A s.  Ceiî  pourquoy  aufîî  îc 
vous  ay  dit  qu'il  faut;<]uc  le  iu^c- 
ment  iouë  &:  que  le  bon  ftyle  n^ 

pas  la  principale  piece  d Vne  borj- 
ne  lettre. 

VENc.Pourfuiuez. 

Ca  s 1 M.  Déplus  il  ftut  bien 
s imaginer  qu’on  parle  à celuy  à 
qui  l’on  elcrit.  De  la  forte  fi  Ion 
pouuoit  fe  mettre  bien  dans  Ja 
pensce  quen  matière  de  IcttrcjcC 
■crire  &parler  ett  lamcme  chofe, 
tous  ceux  qui  ccriucnt  aucc 
tant  de  peine  n’eri  auroient  pas 
plus  à proportion  qu’ils  en  ont  à 
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s’çnoncer,  ne  deraeuroyenç  pas  > 
vne  heure  appuyez,  fur  le  coude  ] 
auanc  que  de  coucher  le  premier  ^ 

' mot. 

, Veh  c.  Ten  ay  vu  en  effet  qui 
apres  auoir  efcrît|Monfieur,s’cn- 
dormoîent  prefquc  fur  le  papier . 
auant  que  de  commencer  la  pre-  - 
miere  ligne. 

Ca  s*  Vous  me  faittes  {buue- 
iiîr  à ce  fùjet  dVne  piece  comique 
dont  rAutheur  m’eft  très  bien 
cpnnu,  qui  parle  ainfiaffez  plai- 
làmment»  dans  vn  cndroîtjoùil 
donne  de  certaines  réglés  pour  les  ^ 
lettres. 


Teferoh  des  lettres  auffi  ' 

f on  recherche  en.  ce  tms  cy. , 

T.t  qm  font  àe  tous  bien  recettè s . ^ 

Qÿfnd  elles  fetrouuent  conceuesV 
Jiuecvn\ugementrajfis 
^[vnfyle  mlsÿ^idrcùtm 
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( Caries  cornes  font  le  meilleurs  ) 

Et  quand  ie  voy  baifsé  deux  heures 
Vfi  panure  homme fur  fin  papier . 
Comme  vtf  ignorant  au  métier 
Tour  coucher  une  feule  lettre 
Qtfen  vn  difiours  tant  etendu  . 

Mon  hadaut  ne  fi  foit  perdu? 

Mais  le  hocyceft  de fçauoir  faire  r 
Lu  différence  neceffaire 
Des  fuietz  des  tems  & des  lieux  r- 
Et  de  ffouoir  encore  mieux 
- Le  difeernement  des  per  firmes-  f ' 

Des  Soutanes  eî?  des  couronnes^ 
Comment-il  faut  traitter  vn  Roy^  ' 
Comme  vn  autre  de  moindre  aloy^  - 
Comme  vn  General  comme  vn  Prinee^^^ 
Comme  vn  Çouerneur  de  Prouincr,  . 
Comme  vne  Dame  & cætera> 

Selon  que  le  cas  efiherra.. . 


Lnfinil  faut  fiauoir  encore  v " ''  ^ 
Les  qualitezdont  P on  honore  î* 
Chacun  en  fin  particulier^ 

Cela  doit  être  familier, 
jitout  habile  Secrétaire 
Qui  peut  future  cet  lîimmsùr/oK:. 
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Le  Pape  Meut  être  traitté 
Vnicfuemerndefaintetty^ 

Ve  Maiejîé  chaque  Monarque,  , 

Entré  tous  perfonnes  àe  marque, 
ly Eminence  les  Cardinaux, 

Qui  de  vray  dans  leurs  tribunaux^ 

V élus  de  leur  pourpre  éclatante 
T iennènt  Mne  marque  eminente 
Par  tu,C  Otthomann  -&  par  toy 
' Carde  la  hautejfe  pour  foy\ 

' Le  Prince  demande  l'AlteJfe^ 

" ^yMats  au  Vue  comme  à la  Vuehe^ 

Se  doit feulement  la  Grandeur, 

V Excellence  à l'AmbaJJadeurs&c»  ; 


Venc. letrouue quefAuthcui:  ^ 
de  ce  burlefque  exprime  afîcz 
bien  tout  ce  qui  fc  peut  dire 
^fur  le  fuict  dequoy  nous  trait- 
tons. 

Cas.  En  effet  ks  lettres  les 
plus  courtes  font  les  meillciires, 
&:  Ton  les  lit  d ordinaire  fans  de  • 
gouit. 


ViKc. 
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r Ve  NC.  G'eft-aîiifi  que  ces  lo^ 
I gués  Epîtres  limînaîres5&  ces  Pré- 
è faces  ennuyeufes  iebutent  d V 
bord  le  ledeur^qui  ne  prend  pas  la 
peine  d y îetter  les  yeux , quand  jl 
Voîd quelles  rcmpliflentplufieuirs 
L fcuillctz^  : 

G A s.  D*aîlleurs  comme  ces 
vers  le  remarquent  y il  faut  faire 
ï*  ‘ de  ncceflîtc  le  dilccrnement  ôc 
des  fuiets , 6c  des  tems , 6c  des 
]îeilx5&:  des  pcrfonncs/ôc  accom- 
moder vôtre  difeours  à la  nature 
de  toutes  ces  cho/ès.  Sur  tout 
^ prennez  bien  gardc^  à qu^  vous 
e le  rivez , fia  vn  égal,  ou  à vn  in« 
ferieur. , "fîàvn Prince  dont  vous 
eftes  fuiet  . ou  à vn  P&ice  de 
^ qui  vous  ne  rélevcz  points 
\ ^ Cal*  fi  Ion  nbbicrue  bien  ces^ 
diftiadions  3 on.  tombera  infail- 


I 


ÎII  entretien. VIL  : ^ 

liblcment  dans  des  lourdes  fau^ 
tes.-  * •'  "4. 

Venc.  le  le  juge  bîché  ^ 
Cas.  le  viens  de  vous  dire  la 
fîûis  y rcuer  beaucoup , ce  que  îe 
penfc  de  la  inanîçre.  d’écrire  des  ^ 
lettres,-  à quoy  i’aioûteray  quéS 
pour  y bien  reüflir  , il  feut  être 
doüé  dVn  genie  particulier,  & 
queeegenie  & cette  facilité  ne  . 
fc  trouucnt  pas  dans  tout  kmoa^ 
de. 

Venc.  Vous  ne  les;trouucre2 
pas  fans  doute  en  moy, 

Gas  1 M.  C’eft  peut  être  faute  ' 
d’exercice, ciir  pour  le  genie  vous 
n’en  manquez  point,  . -, 

Veng.  le  nçfçay,ce  quieneft, 
mais  i’ây  de  la  peiné  à me  mettre 
à écrire , ôc  plus  cacorcà  en  venir 
àboutv5.> 


/ 
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ï ' G A S.  râvouc  que  îe  eonnois 
. mille  perfbnncs  à qui  vne  lettre. 

eft  vnc  cféîx  , mais  i’en  eonnois 
tl  4’a.utres  auflî  qui  n’en  font  qu’vn 
îeu* 


^ Ve  NC.  Ceft  vn  auanta'ee  que 
'p^  facheterois  de  la  moitié  de  mon 
bien.  ^ 


,!  G AS.  On  a remporté  quelque 

1 fois  des  vidoircs  par  vnc  haran- 
U gue^ôJ  îc  ne  croy  pas  qu  vnc  lettre 
bien  fàitte.  cüft  moins  de  pou- 
fc  uoir.Elle  peut  defarmer  vnPrincé- 
îrrîté  y die  peut  ranimer  à là  ven*- 
UC  geancc , elle  peut  obtenir  la  grâce 
}B  à un  coupable , elle  peut  dclîuret 
ynmîfèrable  de  la  neceflîté  qui  le 
prefle  5 elle  peut  enfin  produire 
trt  cent  autres  eftets. 
à Venc.  Plûft  à Dieu  5 quand  ^ 
'ma  bourfe  eft  vuide , que  ie  puifle  ' 
^ faîte  vnc.de  ces  bonnes,  lettres  . 
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qui  me  la  rcmplift. 

Cas.  Vous  voulez  rire , î’eir  aÿ 
fait  lepreüue  plus  dVne  fois.  * 

V E N c.  le  veux  donc  déformais 
deuenir  votre  Ecolier. 

Cas  .Au  refte,fî  ic  vous  ay  pro- 
- posé  pour  exemplaires  parfaits  les 
lettres  de  Balzac  & de  Voituré, 
aulquels  ic  puis  âjoûter  celles  de 
Gombaud  , îe  vous  exhorte  de 
fuir  comme  vn  ecuïllcfocretaîre 
à la  mode , dont  les  lettres  ne  fout 
pas  dans  la  iuftefïe  du  tems. 

Ve  N c.  A de  que  ie  voy  vous  n'^e- 
ftes  pas  ignoraut  dans  ce  métier 
là. 

Cas,  le  n’y  fois  pas  auffifbrt 
Içauant;  mais  i’auois  vnfrere  qui 
auoît  la  reputadojti  de  bien  écri- 
re. , , " 

V’E  N C.  Il  faut  que  vous  me 
feciez  la  grâce  de  me  donner 

encore- 


N 


DES  LETTRES.  115 
encore  quelques  préceptes  plus 
parriculîcr^  , &c  de  me  ibufïrir 
quelque  fois  dans  vôtre  entre- 
tien, - 

Cas.  Quel  qu’ülbît,  îe  ne  le 
l'cfulè  iamais  à mes  amis , Se  vous 
m*ôblige:&  toutes  les  fois  que  vous 
me  faitees  i'honcur  de  me  venir 
voir.  ' ^ 


. U . 

. ENTRE- 


ENTRETIEM 

HVITIEME  - 


" DE  LA  CONVER- 

SATION. 


AVGFSTE  ^ FREDEÉIC. 

AvGVSTE.î^^©*Avdls  beau 

yous  atten- 
dre pour- 
faîi-e  nôtre 
vîfite  , îl  eft  bien  toft  heure  dé 
fouper. 

Fred.  Il  faut  que  vous  me  le 
pardonniez  pour  cette  fois,ie  nay 
pu  me  dégager  honnêtement  de 
ma  compagnie. 

A,v  Cb  le  ne  fçay  quel  plaifir 

vous 

^ '.V 


r 
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' VOUS  prenez  à tenir  vne  raquette 
I quatre  heures  de  fuittç,  &:  à vous 
mettre  touten  eau  en  cette  fàifoa. 
^ yous  îoüez  à vous  perdre. 

Fred.  le  me  fuis  fait  frotter 
deuant  yn  bon  feu  , &ie  ne  me 
fuis  iamais  mal  trouué  de  cet 
1 exercice. 

‘ Aug.  Il  eft  trop  violent  , & 
dans  nôtre  Nord  où  il  fcmble  être 
j(  plus  rcceuable  , on  fera  deux  cens 
lieues  (ans  trouucr  vn  ieu  depau- 
me.  ' 

^ Fred.  Nous  auons  d’autres 
^ diuertiflèments  où  le  corps  ne  re- 
çoit  peut  eftre  pas  moins  d agita* 
i tion  de  la  forte  vous  defaprou- 

uerez  encore  &:  le  balon  , &:  le 
mail. 

^ Aug  .Ic  ne  fuis  pas  ennemis  des 
i icuxjfoit  d adrefle,  foit  de  hazard. 

le  palTc  quelquefois  vne  heure  au 

'A.'  ' billard 
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billard  &:  aupîquet,maisTans  atta- 
chement,&;  iàns  preiu^ce  de  mes 
affaires,  . 

Fred.  Vous  auez  beaucoup  de 
pou  uoir  (lir  vous. 

Au  G .C  eft  être  efclaue  de  n’êtrc 
pas  maître  de  foy  meme. 

Fred.  le  ne  me  tonne  pas  de  ce 
qudn  ne  Vous  a point  donne  de 
Gouuerneur. 

Au  G.  le  ne  fuis  pas  fi  (âge  que 
vouspenfez,  i’ay  bien  des  defauts. 
Mais  enfin  vous  m'auourez  que  le 
ieu  eft  bien  dangereux , fur  tour 
pour^ceux  qui  font  loin  de  leur 
pays. 

F R ED,  11  fiiutvfor  de  prudence 
en  toutes  chofos. 

Aug>  Ceftlegrandpoînt,&:la 
meilleure  marque  de  prudence  eft 
de  ne  iouër  iamais,  ou  de  fouër  ra- 
icjpcnt. 
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^ . Fred.  11  cft  malaisé  de  rcfu- 
2;  1èr  vnc  compagnie , ôc  Ton  ne  doit 
pas  fe  montrer  de  mauuaifc  liu- 
id  meur. 

^ Au  G.  Et  en  matière  de  icu , Sc 
ic  en  mâtiere  de  boire , ie  romprois 
en  v’ilîere  à quiconque  me  vour 
■f.  droit  forcer, 

i Fr E D . le  vous  Tay  déjà  dit, vous 

êtes  trop  fage. 

JJ*  Au  G.  Auoüez  moyque  le  ieii 
JP  fait  perdre  beaucoup  de  temps, 
2!  que,  le  icu  produit  fouuent  des 
^ querelles, que  le  ieu  vuide  la  bour- 
.j  le,&  vous  mccàlcc. 

. Fred.  Pour  ce  qui eft  des  que- 
^2;  rçllesûe  vous  âuouê*  quVn  de  mes 
amis  s attira  vn  jour  vne  aflez 
mauuàilè  affaire  , &c  que  fans 
moy  il  eut  eu  de  la  peine  à en  for- 

V ^UQ.  Commeijt  donc  ? 
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Fred.  Il  auoît  gagne  vingt 
iftolcs  à fon  camarade  J,  & en  îotia 
vingt  autres  fur  fa  parole,  qu’il  ga- 
gna auffi.  Celuy  qui  auoit  perdu 
voulut  partir  (ans  payer , apres  en 
auoir  efté  foUicité  plufieurs  f6îs,&: 
âjoûta  pour  railbn  que  l’autre  Ta- 
uoit  trompe. 

Au  G.  Qu’en  arriuat-îl  ? 

F RE  O.  Mon  ami  fauta  aux 
nues  à ce  reproche, le  mit  en  cam- 
pagne I ôc  alloît  fe  battre  , fi  îc 
n’cuflè  couru  apres  pour  l’en  cm- 
pelchcr. 

Au  G.  Il  s en  fallut  peu  qu’il  n ar- 
rîua  ces  iours  paiïcz  vn  pareil  mal- 
heur ; ce  qu’il  y auoit  de  difïèren- 
ce,cft  que  le  Gouuerncur  du  Gen- 
tilhomme qui  auoit  perdu  s’oppofi 
au  payement , & dit  qu’il  n auoit 
point  ordre  duPere  pour  de  telles 
chofes. 
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f F R E D . Fay  auffi  pour  maxinae  de  . 

® neîoiierîamaîsnî  argent  bas,  nîà 
f crédit  contre  vn  Gentilhomme 
i qui  eft  fous  la  charge  dVn  Gou-;; 
it  ueriieur.  ' 

i Aug,  C’eften  vnmotvne.tres'' 
li  mauuaifo  conduite , de  ioücr  dans 
des  Pays  étrangers  , 6c  lors  que 
vous  auez  perdu  vôtre  argerit, 
t vous  languilTez  apres  des  fix  mois  > 
!ii  entiers  -dans  Fattente  dVn  noui* 
il  ueauchaïîge*^  ôcfoites  enrager  ou 
ai  vn  perc , ou  vn  tuteur  qui  ménagé 
vôtre  bien.  * 

’a  Fr  ED;  Laleunelïc  cfttoûjours 

ir  leuneflè , 6c  ne  peut  pas  faire  tou» 
fü  tes  ces  refleôfcrous. 
n ÀUG.  NilaÎGuneffcjhMavieil^ 
i IclTeinî  les  Etrangcts , ni  ceux  quî 
j viuent  dans  leuf  pays  ne  deuroî- 
^ ont  iàmais  ioüer  amc  ieux  de  ha» 
zard.  . 


■nr.'L 
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j%%  entreTiên  vm. 

F R E D . Maïs  à qiiby  voujcz  vous 
donc  qu’on  paiTe  le  tems? 

Au  G. Il  y a tant  d autrcs-dmertîf' 
fèmens  ; d’ailleurs  tous  nos  dî^- 
'uextîflèmens  ne  nous  doiiient  ils 
^ pas  être  vtiles? 

* Fred.  leraiioUe^Ôf  quand  ce  ne 
feroitque  pourk  lanté. 
i^JkuG.Puilquenousne  voyageons 
ique  pour  nous  former  l’efprît , dâ 
pour  nous  inftruîre  des  mœurs  & 
ede  la  politique  des  peuples , tous 
nos  paffe-temps  deuroient  auoir 
pour  but  Ces  belles  contioîflàn- 
^es  que  nous  calchoris  d’ahquc- 
JÙr.  ^ 

Fred,  Vousau^xaîfon.  . ^ 

Au  G.  Pour  vn^çlpjrît  bien  €àit  & 
vn  elprit  curieux  .fèpeut--îtipîagif 
lier  de  plus  agred3le  ôc  plus  vtiJe 
diuertiflcnient  que  là  tonucrlà-' 
tien  déshonnêtes  gens^  , ^ t :: 

y Fr  E D,' 
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DELA  CONVÉRSATION. 

F R E D vPouruû  qu  elle  ne  feit  pa^ 
geCiee. 

A U G . C’eft  par  ce  njoycn  que 
vous  apprenez^aisement  tout  ce 
qui  fe  parte  dans  V Eftat , toutes  les! 
intrigues  dVne  ville  , & mille  pe- 
tites chofes  qui  vous  diuertiflbnt 
agréablement.  - 

FaEDiefuîsdevoftreâuis. 

A’ug,  Au  relie  il n y a guère  de 
villc'pour  peu  railbnnable  quelle 
Ibît , où  vousja’ayc^  le  choix  de  la 
conuerfatîon,&!:  où  vous  nen.puif- 
fiez  • changer  comme  Ifcu  vous^ 
Icmble. 

Fr  ^.le  vousK:roîSj&:  fîir  tout  en 
France , où  le/monde  eft  plus  ou-.i 
uert  ôc  plus.afFable  qu  ailleurs. . ; 

Au  G..  le  ne  trouue  point  au^ 
monde  de  (âtisfadion,  pareille  , 
rentreden  d vn  homme  fçauant^ 
Sc  il  y a yn  plaifir  infini  à Tenteii- 
'■  ' Fi. 
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cfee  difibourir  de  ceat  belles  i’ho- 
(ès. 

F R E D.  Gela  eft  vray , pouruu 
qt^il  ne  tombe  point  dans  le  pe- 
dantifme* 

Aug.  Chacun  le  fuît  tant  qivil 
• peutj  ôc  fen  ay  connu  qui  pat  cet-  ' 
te  {èule  craîàte  n ofoient  fc  mon- 
trer {çauans. 

"F  R ED.  Çeft  ûns  doute  pour 
cette  raiibn  que  la  Noblefle 
Erançoîfe  tafehede  fp  rendre  ca- 
pable fans  le  fecours  du  Latin- , 3c 
, quelle  croiroit  fe  faire  tort  de  lire 
Tacite  & Qiiînte  Curfe  ailleurs 
que  dans  les  ttaduftions  de  d’A-  - 
Wancourt  & de  VaugelaSr 

ÀiiG.  Il  faut  auoüer  auffi  que  ces 
traductions  font  admimbks  , & 
d’elles  fÿrpalfont  peut  ctre  les 
originauaç.  4 

Ep.  Te  fL^pprQimc  ppuj&* 

. - . . tant 


» 
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tant  point  cette  maxime , & ilçft 
bien  difficile  de  reiiffir  ou  dans  la 
Philofophie,  ou  dans  les  Mathé- 
matiques , qui  {ont  remplies  de 
. terme  Grecs  & Lîitîiis,  {àns  quel- 
que connoiflance  de  ces  deux  lan- 
gues;" 

A U 0 , Pour  dire  les  chofes  com- 
, me . elles  font  , 1^  plus  part  des 
f rançois  fe  croyent  allez  Içauans, 
pouruû  qu’ils  {çaehent  bien  leur 
monde,  comme  ils  parlent , qu’ÿs 
^ ayent  leu  l’Hiftoire  de  leur  fieclé, 

' & qu  ils  n’ignorent  pis  rajrde  la 
^ Cour. 

**  Fr  ED.  I^ôus  n’eii  vfons  pas 
f'^de  meme  en  Allemagne  , 5^*nQus 
^ nemeprifonspointla  Langue  La- 
[ tîne  ny  le  Digefte.  Ceil  par  ce 
moyen  que  nous  pofledons  Jes  ^ 
I ' ffrçmieres  charges  deriôtrepays,  ' 
•K  &que  nous  le  pouuons  lèruîr  cn^“ 

t?  - IF- J 


ï>ïtretien  viîï. 

■paix  & en  guerre. 

A U G.  lay  leu  quelque  part  que 
"Ibûs  les  Roÿs  de  là  première  Ôc  de 
la  leconde  race,  les  Gentils-  honi^. 
' me  enpraiice  étaient  obligez  d e- 
Tudier,  & d-etudier  à fond,  vû 
qu’ils  pojflcdoient  lèuls  les  char- 
ges de  ludicature,  de  Police  & dc 
finances,  & que  les  roturiers  en 
etoîçnt  exclus.  Mais  fbûs  la  troî- 
fiémé  ces  derniers  prirent  la  place 
des  autres  qui  fc  relâcherent,&:  ne 
•voLflurent  plu's  ouïr  parler  de  rudt- 


inent. . 

F « E D . Peut  être  que  tôus  h’dnt 
pas  renoncé egalement  CoUc- 

ge./  . ; " 

Au  G.  Il  V a afliiremerit  èfi  Fran^" 
Ce  des  Princes  & des  Seigneurs 
qui  parlent  & ecrîiient  admira- 
ble meht>&qül  ne  Tauroient  point 
' cédé  ny  aux  plus  vaillans , ny  aux 

plus 
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plus  fçauans  Capitaines  de  la  Grè- 
ce. • , 

^ Fr Eï>. le  vous  croîs.  > 

Au  G.  Si  auec  le  bc^u  genîe 
qu’ils  ont  naturellement,  les  Genr-  - 
tishommes  en  France , de  mefme 
qu’en  Allemagne  & ailleurs  , fe 
mettoient  en  état  d’auoir  de  Tâ- 
quis , ils  reiifliroient  merueilleulè- 
ment  en  toutes  chofes  ; &meme 
fans  cer  âquis  ils  {bntadmkablc^ 
dans  la  conuerlàtion,Ô^  ont  vn  cer- 
tain feu  qui  manque  à beaucoup 
de  nations.  ■ 

.Frèd.  Enfînfironnefuitletude  • 

3ue  par  laièule  crainte  d’etre  pe- 
an,Ù  nie  lemblc  qu’il  n’y  a en  gç~ 

‘ 4ieral  qu’à  cuitentous  les  termesde 
recole. 

Au  G. Selon  les  chofes  quon 
traitte  , ce  ferqît  mal  parler  que 
de  ne  parler  pas  en  termes  de  l’art. 

F 4 
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mais  il  faut  que  ce  fbît  auec  vne 
certaine  iuftefïe  qui  s’clongne  en- 
tièrement de  la  maniéré  dont  on 
s’explique  aii  Goüege. 

Fr  £ D.  On  dit  bien  qu’il  y a im- 
rourd-hui  des  gens  en  France  qui 
traiteent  lès  fèiences  ^ec  vne 
force  >ôc  vne  delicacefle  admira- 
ble. 

A U G.  Sans' parler  de  cette  cé- 
lébré Compagnie  de  Paris  qui  à'  ^ 
pour  chef  le  chef  même  de  la  lu- 
ftîce  5 dont  les  oracles  font  rè- 
-ceiis  auectantde  rclpcdde  tou- 
• ce  la  .Terre , il  y a en  France  nom- 
bre de  perfonnes-j  qui  tmt  bcair- 
Goup  de  politeffe  aucc  beancoi^ 
dcfçauoir.  • 

F R E D.  Puîfque  nous  en  fom- 
> mes  Venus  fi  auant , îe  vdus  dîray  ' 
mon  gouft  en  inatiere  d’entre- 
tien. l’aimè  fort  ces  efprits  vni- 

uerfels 


tG 

H 

•ï 


if 


JC 


i 


fDE  Lff  GON VERS 

lier Fèls  qui  fçauent  parler  de  tout, 
quîmt  desnôtîoJis  generales  de 
toutes  les  chofesj&quî  ne  demeu- 
rent point  muets  fur  quelque  fii- 
îet  que  vous  les  léttici, 

A u G.  Mais  aullî  ils  ne  touchent 
qu’à  fécorce , ^ ne'pcuuencricn 
^ approfondir. 

f Fr  EU.  Vnpeudchardieflèi&: 
vne  galante  effronterie  fiipplc'enc 
à tout.  Ten  a^  connu  qui  auoienc 
\ le  talent  de  bien  débiter , & qui 
dcbkoîent  de  la  forte  hardiment 
t tout  ce  qu’ils  içauoient,&:  au  de- 
: ê:,  . . ' 

; A U G*  il  s’en  trouuc  toujours  . 

quelqu’un  plus  fort  for  vne  ma- 
! tiercque  for  vne  autre.  LyJti  pofo 
^ iiede  rhîftoire  de  fon  fiecîc^  par- 
iàîttement>rautre  ,.rhi{l:oifedes  . 
V fieclcs  paflèz.  Ccluy  ey  fait  tou-  . 
I te  ion  etudjÇ;^de  Ibrigine  &:  .des  r. 
^ ■ V • •'  F.j,  . 
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alliances  des  maifons  ; celuy  là  eft  é 
grand  nôuuellîfte.  Mais  pour.bien  fio 
rciifïir  dans  la  conuerfàtion  , ic  fjl 
“Vousaüoiie,qu’îIfaudroit  être  tout  ïi 
cela  enfemble  5 & pouuoir  parler  k 
“ vn  peu  de  tout.  si 

T R E D.  le  vous  le  dis  eiiéore  vne  ii 


foîs.raîme  mieux  ces  gens  qui  et  im 
^fleurentlcsmaticresjmais  qui  Iça-  u 
uènt  parler  de  toutes  macieresi  à 
ces  autres  qui  nc^çauroient 
i^^mouuoir  que  dans  vne  f^e  fphe-  -à 
'rcjSc  qui  nont  point  d’adioii  ail- 


AqG.  Au  refte  Jçauez vous  1 art 
-‘^fle  vous  rendre  agreâbjc  dansl^ 
‘conuer^ion? 

•F  t n i ^Vous  me  de  pouuez  ap- 
: prendre. 

' ■ ^A«  g.  lecroy  qtfilconfijfte  en 
" dcùxd-Gglcs  principales,  'La  pre- 
tjEKiere  êîII  d aiioir  quclquegaycte 

-dans 
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d^s iès  difcouis , iiuisvnc  gayc- 
icqaine  tombe;  pouitdaijs  la  raii- 
■lerie , & qui  ne  s cchape  point  à 
des  teimes  iàics , dont  les  galans 

du  fiecle  font  tout!  ornement  de 

Jèurs  dilrours.  La  lèconde  eftde 
confidane  fexc.,  l’âge  & les  indt- 
nations  delà  perfonne  à qui  vous 


- V 


F R E D . le  VOUS  écouté. 

A U G.  Ce  ièrok  vnmcchajnt  en- 
irctien^pour  vne  femme' de  luy 
parler  de  guerre, de  procez,  & de  . ^ 
la  cherté  des  viures.Il  ne  fautlea- . 

^ tretenir,fur  tout  fi  elle  aime  la  gai  ' 

■ .Jàiitçi'i^5^jtie  de  modes^^ue  d^etoj^  ^ 

( fès,  que  de  Romans, que  de  pjqp.. 

^ Jnenades,  que  d’intrigues  & d'au- 
S rixes  chofesd(^la  foi;te  dont efieai^ 

: jnc Je  débit.  . ' 

,F«^ed.  ' Vous  en  iugez bien. 
D&dicme  vnviciiard'' 

/ • : : JF  6 
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cftbienàîfequon  leîcttcfur  les.  A 
chofes  qui  fc  font  pafsées  durant  à 
ÿajeimene.  Vûgeritîlhomiiie  qui  i 
iaîme  la  chafTe  prbnd  plaifir  qu  on  \é 
îuy  parle  & de  meutes  &dby-  « 
féaux.  Vn  Braüé  iibft  pas  fâché  n 
qübn  luy  donne  lieu  de  difeourir  j» 
idVn  combat.  Ceux  qui  aiment . if; 
J’Hîftoire  & la  Généalogie  font,  lie 
rauîs  qubn  leur  donne  oca-  ^ 
fioft  detnôntter  cp^quils  en  fça-  tû 
ù’enc.  lien  vadur.elle  àpropor-^  \t 


tîism. 


r 


‘TREb,  Il'ify  aiciy  quVn  malà: 
Çràîndre  i"<ÿie  tandis  qùbn  s etu- 
> ^Ôïe  à fe  U’ëfidre  çomplaifant  & 
agrcâbJç  j on  ne  s’ingère  de  par- 
ler des.  chofos  que  Ton  n’entend'. 
!^s'é^ez  5 iSC'^ü’ôrî  h’entame  vli 
difeours  dont  on,  ne  puîflè  fonir  à, 
,.’^fonauaritage.  . 

' A U G.,  ypus  me  fâîttfô 

i " . • nîrdë" 
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nîr  de  ce  fameux  peintre  de  TAn- 
ti^îte  , qui  ne  put  foufrir  quvn 
;^îiàn-pprtaft  fon  îugement  fur 
vnc  ciiofe  qui  alloit  au  déjà  de  fon 
aiêtier. 

-4^  R ED,  Ceft  aînfi  qüîîannibal 
fe  moqua;  dVnPhîlofophe  qui  vôu- 
lut  parler  de  la  guerre  deuant  luy.^ 
Et  ie  vous  âuoüe  qu  il  eft' dange- 
reux "de  s’cmbarralTer  dans  des: 
matîercs;qui  font  au  delTus  de  nô- 
tr^  portée. 

A U G . Ceft  Gc  qu  il'  ne  fout  ia- 
mais  foire,  for  tout  en  prcfence  de 
gens  capables  de  decouurîr  nôtre 
,,fcble  , de  nous  donner  le  dé- 
menti. Mais  cçla  nempefche  pas 
^c  nôtre  réglé  ne  vaille , & qu’il 
, ne  foît  à-propos  dentretenîr  ch!a- 
I ^n  félon  fon:genie^^ 

1 . Fr  ED 4 Vous  ne  dites  rien  quçL 
\ ienapprouue,^!  y;^  ^ 
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A U G . Mais  s’il  y va  de  la  pru- 
dence de  ne  pas  s*engager  dans 
^vn  difcours  dont  on  nede.pcut  ai— 
fement  tirer  ; il  y va  d'ailleurs  de 
la  charité  de  ne  pas  pouffer  à bouc, 
vne  perfohne  dans,  la  conucrlà- 
tion  5 de  ne  rien  exiger  d’elle'  au 
^ .de  là  de  Ibn  pouuoir  , &c  de  ne  la 
pas.  faire  rougir  en  compagnie, 
comme  i'e4  comiois  qui  pren- 
nent plaifir  à defarçonner  les 
;gens.  * 

Fk  E D . l’en  ay  beaucoup  à vous 
écouter. 

A V G . Que  vous  dîray-ie  plus?!! 

• ciï  meme  de  la  modejftic  de  ne  pas 
cailcr  tout  ce  qu  dh  ^aitjbien  loin 
d’approuucr  ceux  qui  affccfcei^ 
tout  ce  qu  ils  dilènt  , qui  pèlent 
toutes  leurs  paroles  , -6c  qui  s’ap^i 
plaùdiffent  cuxmémcs  en  difeau- 
LtànXK  ■ . ' ^ ■ 
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F RED.  A VOUS  entendre  parler^ 

- ic  croîs  aifementque  vous  ne  vou^ 
'^cmeilezpas  mal  d’un  entre  tien 
quelque  nature  qu’il  puifle 
être  , &:  que  rarement  vous  dc- 
-meurez  court. 

Au  G.Ic  babille  peut  être  aflèz, 
-matsic  doute  fortiî  ce  babil  plaîfl: 
atout  le  monde. 

F R ED  .Vous  ne  le  de  ucz  pas  fou- 
• haîttex  ÿ car  ie  croy  que  qui  penfo 
plaire  à tout  le  monde  ne  plaift  a 
^'perfonne , de  même  que  qui  croît 
auoir  tout;  le  monde  pour>amy 
-n’en  a-aucun. 

Au  G.  Difons  enfin  qui!  rie  faüt 
'pas  fouletrient  faire  choix  de4^ 
-co.iuerfatîonjmàis  qu’il  faut  enco- 
' -re  faire  choix  des  perfonnes,&:  ne 
•^e  rechercher/rentrctîcn  que  de 
celles  qui  ontenfemble  & dek 
vertu  dufçauoir.  / i 


entretien  vni. 


Fred  Nous  n’auons  poînt^n- 


\} 


corc  parlé  du  beau  (exe^dont  Icn.- 
tretien  eft  fi  agréable , & que  ie 


préféré  volontiers  à Tenttetien^^* 


ïi 
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tous  nos  fçaùans. 

A u G.  Il  eft  vray  que  la  conuei*^  ^ 
fation  des  femmes  a quelque  cho-  ^ 
fc  de  bien  ehârihant , lors  qu*el- 
les  ne  pit  fument  pas  rrop  de  leurs 
forces  5 & qu’elles  n’ont  pas  vne^:^^ 
trop  grande , demangeaîfbn  de  ^ 


parler.  , 

F r I x>;  Ce  petit  caquet  eft 
auantageux  aux  Etrangers,  quand 
ils  ont  k.  bonlieuf  d’fen  eftre  fbu& 
’^rs.. . ^ 

A U g.4  II  leur  eft  àuffi  fbuucrtt 
nuifible  , èc  vncieunefTe  imprur- 


«’engage  dans  desaffaîrcsdouel- 

fc.  uç.fçautoît  apres  fortir. 

Feid» 
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F R E D.  Pourmoy  > ie  (uîs  à 
leprciiue  de  ce  collé  là,  Thonno- 
rè  fcHTt  toutes  les  Dames  , maïs 
7 îeles  honndre  lèulement  > ôc  pour 
1 amour  , îe  n’en  connois  que  le 
nom. 

A U G.  le  vous  dîray  donc  à 
mon  tour  que  vous  elles  làge  , & 
que  la  Noblelîè  Etrangère  qui 
vient  en  Fpncé  ou  qui  va  ail- 
leurs, ne  doit  auoîr  de  paflîon  que 
pour  les  armes  & les  bcHes  let- 
tres. 

F R Ce  lèroît  faire  tort  à nos 
parens  de  nous  attacher  d’aflé- 
âîon  à des  objéts  c trangers, b rui- 
ne t d’abord  tout  le*  deffein  que 
nous  aubns  de  nous  auancer. 

- Au  G.  G’eft  pour  cela  lànSs 
doute  que  la  plulpart  des  peres 
I donnent  des  furveillans  à leurs 
* fils,,  ^iln’dt'p^s  feulement  ne^. 


«r- 
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ccflaire  de  regler  leur  bourfè  , ^ 
mais  encore  de  rcglet  toutes^  ^ 
leurs  demarGhes  & leurs  pallî-  • 
ons. 

F K E D . A .VOUS  entendre  parlear, 
vous  ne  feriez  pas  viifort  mauuaîs 
Gôuiierneur. 

Au  G.  le  fçay  mieux  difcourinde  ^ 
ces  chofes  que  les  pratiquer, & vne 
îeunefTe  feroit  alTez  mal  fous  ma 
^conduite.  ^ ^ 

FrED.  le  crois  aisément  quVii 
Gouuerneur  qui  fe  veut  bien  aqüî- 
ter  de  ,fbn  deuoir  a vne  pcfu}te 
charge  , lur  tout  qua’nd  Iclcune 
Gentilhomme  qu’il  conduit  a Tel- 
, prit  alerte , d>c  naime  pasJa;ççnfiirr  . 
rc.-  ' . ■ • . . 

A U G.  Cefi  aux  peres  & âux  ■ 
tuteurs  à y bien  tenir  la  main.  ' 
Mais  pour  r entrer  dans  nôtre  dîl^.  'I 
^<4îours  J il  ny  auroit  rien  de  plus 

asreabic 
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agi'eabîe  au  monde  que  lîf  conucr- 
iàtion^comme  il  ny  a rien  de  plus 
confprxne  à la  nature  d^  Thom- 
^ mes  fi  elle  pouiioit  être  epurêe  de 
' quelques  defauts  qui  rencon- 
trent fbuucnt. 

F R E D.  Quels  font  ces  de- 
iàuts. 

' Au  G . Ce  font  des  vices  regnâns, 
qu’il  eft  prelque  impoflible  de 
déraciner  de  Telprit  des  hom- 
mes. 

Frejd.  le  vous  écouté. 

Ave-  Quoy’que  la  raillerie  fi  or- 
dinaire aux  François,&:  dontdls  fo 
démêlent  auec  bonne  grâce , ren^ 
de  quelquefois  Tentrefien  plus 
gay,  elle  pcutïe'rendre  auffi  qùcl- 
quefoîs  chagrin  pour  les  perfon^ 

; ncs  qui  ne  laîment  pasj  &:  engen- 
I drerdesfocretesinimitîeZ;Oudes 
\ querelles  ouüertes.  .•  ^ 


.(I 
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F R E D*.  A ce  eonteje  plus  feur 
roîc  de  la  bannir  entièrement 
la  eonuçrlàtîon.  / ^ 

A U G.  Comme  il  faut  être"^ 
doiié  d’un  genié  particulier  pourri 
bien  railler , 6c  comme  il  y a très  ^ 
peu  de  gens  qui  entendent  rail- 
lerie  5 îe  crois  en  effet  qu’il  ny  aiî-  "" 
roît  pas  grand  mal  de  bannir  & la 
douce  5 6c  la  piquante  ; vû  qu’an 
<paffe  aifèment  de  l’une  à l’autre. 

6C  qu’on  tombe  enfin  dans  la  Ssl- 
i^re. 

Fr  ED.  FrànÇôîs  font  ftile 


il 

■^1 


a cètte  manie^re  de  conuerfor  fâ- 


mîlîerementj&ne  soffencent  d©/  ^ 


Tien.  * ' f 

A U G.  Il  eft  vray  qu’ils  né  fo  f 
piquent  pas  d*abord  de  la  moin-  ’ 
dre  cliofo , 6c  îe  vous  âuoüe  que 
s’ils  font  trop  patiens , nous  foni-  ' 
•mes  de  notre  cofté  trop  délicats. 

Fred. 
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|•ç,l  Fr  ED.  Nous  nous  emportons  à 
jkverîtQ^n peu  trop  facilement, ôc 
nous  en  venons  fbuuent  à des  e- 
1^1  claîrcîflcniens  fâcheux  pour  des 
choies  qui  ne  le  méritent  pas. 

h ne  faut  pas  prendre  feu 
iâl^rd,  & nous  deuons  mieux 
cxaèiinefle  motif  & le  genie  de 
la  perl^nne  qui  parle  -,  qui  fouuent 
naura  nul  deifein  de  nous  fàf-  ^ 
cher.  - 

Frid.  On  n’eft  pas  toujours 
maîtres  de  fès  premiers  mouue-. 
mens. 

Au  G . Diibns  en  vn  mot  que  la 
J raillerie  5 -de  quelque  part  qu’elle 
vienne,  n’a  iamaîs  produit  de  bqns 
j|  e&ts , &:  quViie  parole  a fbuue^ 

j causé  v&meurtre. 

À F-r-ed.  l’en  ay  vu  des  exem- 

tples. 

■ I A - 

[.>  Il  me  fpuuîent.  d’auoir 


s 
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leu  dans  cette  belle  Hiftoire  4c 
Henry  le  Grand  composée  depuis , 
peu  par  vne  des  plus  excellentes 
plumes  du  Royaqnae , quVn  de  lès 
Capitaines  ne  pouuant  Ibufirir  vne 
raillerie  de  fen  Roy  , quoy  ,quc  le 
fondement  en  fuft  véritable  , -au, 
prciudice  de  Ibn  honneur  6c  de  là 
religion  liura.  au  parti  contraire. 

. vue  place  dont  il  étoic  Gouuor- 
neur. 

Fr  ED.  Gc  n’eft  pas  là  vne  aftion 
qu’on  doiuc  approuuer. 

Au  G . le  rauoiie  ; mais  c*eft  pour 
vous  faire  voir  iulqu’où  vne  rail- 
lerie piquante  nous  peut  empqjf- 
ter,  puifque  n’ayant  rien  d.e  plus 
dierque  la  Religion.  riionneur,, 
nous  étoufons  l’vn  6ç  Taut^e  ppur» 
tirer  railbn  dVn  dilcours  moc- 
queur.  • . ' 

F r £ Èn  pareille  reticonçe 
• îeire 
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le  ne  voudrois  pas  repondre  de 
nioy  tneine  ; & coinmc  îe  n’àîme 
point  du  tout  a railler  pcr(onne,ie 

ne  prens  pas  auffi  plaiür  à etre  rail^ 

le.  • 

Au  G.  Puifque  voiicf  le  livre  fur 
Daa  table , ie  veux  vous  montrer  la 
^«flexion  que  fon  excelleftc  Au- 
tneur  fàità.  ce  fiijet, 

Fr  E D . len  feray  très  -aile. 

AuG.  Voicy  1 endroit, nous  poll- 
uons le  lire  enfemble.  Vn  Prince^ 
fur  toutes  chofes  sUhftemr.  de  U 
^^tlleiÿe^  Car  il //y  a point  device^. 

ennemis^ny  qui [oient 
dangereux^  farce  quHls  demeu^ 
ccîiuerts.Tel  mot  quifortant  de 
w bouche  dvn  particulier  ne  fer  oit 
Pvne  iegerepiqueure  y eft  ^;ncf)up 
poignard  for  tant  de  celle  d'vn 
^ rince y^  laifft  dans  le  cœur  des  ref 
mûmes  mortels t£t  il  ne  faut  point 

- jU-,:'- 
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flatter  les  Crans  de  ceite  perfuaflûrh 
ijue  leurs  fuiets(jr  l^^ftrs  inferieurs 
.àoiuent  tout  fififlir  d'eux^  parce  que 
là  où  il  s agit  de  l'honneur  , •plus  U 
perfonne  qui  le  hleffe  eflfuperieurey 
plus  U pUye  en  efl grande:  de  mefthe 
que  l'imprepion  d'vn  cofps  efl  plus 
fortCypBs  il  a depoids^  'é'  qu  il  tom^ 
be  de  plus  haut, 

Fred.Cc  grand  homme  rai&n- 
ne  admirablement. 

Au  G.  U eft  auflî  fort  par  tout  ail- 
leurs , & fe  montre  tout  à la  fois  & 
.cloquent  fidclle. 

Fr  ED.  Mais  fi  la  raillerie  eft 
mauuaifojla  medilance  vaut  enco- 
re moins. 

Au  G . La  medilànce  ne  peut  être 
que  l’occupation  dvne  ame  baflè 
& maligne  , ^ d vn  elprit  plein 
doifiuetd 

. Fr  ED  , .Bien  loin  qu’on  puîflè 

fouflirir 
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ibufftir  ceux  qui  înuentent,  qui 
accroîflèntou  diminuent’ les  cho- 
fes.  li  y a même  des  veritez  defo- 
bligeantes  qu’4^  ne  faut  pas  dire,&: 
qu bn  ne  peut  dire  fans  malice , 

&1S  deflèin  de  nuire  à autruy. 

Au  G.  Ie*connoîs  desgensqui 
difcnt  tout  ce  qu’ils  fçauent  des  ' 
vns  & des  autres , mais  qui  nbnt 
d’autte  motif  que  leur  diuertiflfo- 
ment.  • 

Fr  E D.  Ten  corinoîs  d* autres  quî 
fe  plaîfcnt  àfàîre  dés  portraits , ôc 
qui  vous  dépeignent  les  gens  db«^^ 
ne  étrange  forte. 

A U G . Us  ne  doiuent  pas  treuuét  * * 
mauuais  fî  l’on  fait  auffi  le  leur:  ‘ 
mais  entre  nous  il  n y a pas  beau-’ 
coup  de  generofîté  dans  toutes 
ces  fortes  de  galanteries,  f ^ 
pR  E D . Pour  niDy , îe  fois llionai' 
me  du  monde  qui  mets  lé 


X 
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pdoîns  en  peinede  la  maniéré^?  ^ 
Viuredemonvoîfin.  * ^ 

Avç.  Ceft  en  ^er  comjtnç  îl 
faut,  on  doit  laifler  ,viure  chaçùn  à 
Cz  mode.  * * . 


Fr  ep  . Si  ie  puis  aider  vn  ami  de  f 
Ja  bourfeie‘n  attens  pas  qu *il  me  le  ^ 
demande:raais  fi  ie  puis  Taidêr  de  5 
confeîljil  fàutqu’il  me  le  dem^de^  ^ 
Auparauant.  ^ ^ 

Av  G.  Ce  fontlà  de  belles  maxî^  n: 


«nesjôibiengenereufès'i  car  enfin 
nous  ne  fommes  point  dan5  vn  Go 
çle  où  la  charité  fcurnilTe  tant  de 
confeils. 

FrEd.  Ili  peuuent  véritablement 
f artif  de  diuerfes  Iburces  ; & s’il 
fc  faUoite tendre  fiir  cette  matiè- 
re , nous  en  aurions  .pour  long 
temps. 

G.  Vous  ^ites  vrây  , de- 
^eqtoBS  en  là.  5i  ie  ne  me  trorii- 

pe,vouf 
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pe^vous  aucz  befbin  de  vous  répor- 
fcr. 

pREb.  Anevouspoîfitmentîi> 
îe  fiiîs  vn  peu  las  5 car^ous  ations* 
îoiié  pour  le  moins  douze  parties*, 
prefque-toutes  de  fix  jeux. 

Aue.  Jclèroîs  mort,fi  î’en  auoîs^ 
fait  autant,Si  vous  me  croyez, vousr 
irez  vous  mettre  au  fît,  . * 

FtiED-  G’eft  ce  que  îej^ais  faire,, 
nous  remettrons  notre  vifiteà^*^* 
main.’ 


i I N. 
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JC 


chofes  que 
i’auroîs.dela 


GvsrArM 

Gvstave. 


FRSDERltO^  ^ 

Qvs  me  dît-^ 
tes  là  dçs 


peîu<?a  croire  , fi  elles  partoient 
d yn  autre  au theur% 

Fr  ED.  fe  ne  VOUS  dîs^ pourtant 
rien  que  de  Véritable  , & qui  ne 
.vous  puîfle  être  confirme  par  d*ait- 
tres.  Mais  en  gn,  pourquoy  voulez 
vous  que  nôtre  Europe  feule  fbit 
ciuîlisêe^&^u'il  ny  ayt  aureftedu 
moude  que  de  Tignorance  & de 
;la  brutalité.  ^ 


vÇusj.. 
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G U s T.  Vous  m’auoûrcz  que 
rAfïrîque,  à la  prendre  de  tous  les 
cotez , n*eft  qu  une  barbarie  con- 
tinuelle 5 & que  les  deux  Améri- 
ques , dans  tous  les  lieux  où  les 
peuples  de  TEuropc  nont  pas  pe-^ 
netré,nourriffet  ^utoft  des  faty- 
rcs  que  des  hommes. 

, F R E D . Il  eft  vray  qu  qn  n’en  peuf 
guère  juger  autrement  à confîde- 
rér  leur  raille , leur  equlppage 
leur  manicre  de  viur^quoy  qu’au 
fonds  ils  raîfonhent,&:  qulls  Soient 
capables  d’infixudion. 

G U s T.  le  ne  vous  en  parle  auC 
fi  de  la  forte  qu  a Tegard  de  leur 
corps  tout  contrefait  , de  leur 
teint  bruile , ^ ^ leurs  moeurs 
groflieres  Ôc  ridicules. 

F R E JO . V ous  n en  pouiicz  dire 
autant  des  Afiaiîques , & fi  vous* 
les  auiéz  frequentes  comme  i’ay 
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fait, vous  CA  auriez  bienmeilku 
ôpinîcm.  ' 

G V s r.  Tout,  ce  que  îe  puis 
vous  accorder  , eftque  les  Per-»-*' 
fans  ont  quelque  politeflè  &:  quel- 
que vertu  5 &:  ouc  les  Chinois  ^ 
lesindieas  n^^ïbnt  pas  entière- 
ment brutaux  5 car  pour  les  Tar-r 
Tarésny  lesTures , îene  voypas^ 
que  peribnne  s*cn  *ioUe  beaur-t 
coup. 

!Éréd.  Ic/n  exige  pas  vôtre  ap- 
probation ponr  oes  derniers:  mais 
pour  les  autres , ic  vous  aflîire  que 
ceux  qui  lés  ont  connus  en  difent 
du  bien.  Toute  nôtre  Europe  auC: 
il  n eft  pas  vniuerfcllement  polie, 
& vous  ne.trouuerîez  pas  vôtre  * 
conte  ny  vers  la  mer  glaciale , ny 
vers  rArchipel. 

’ G V s |e  n’îgnore  pas  que  la 
Çrjpçe  qui  fut.autrefois  le  ieiour 

desMu- 


i 
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des  Mufôs  , n*eft  à piefènt  qu*vn 
trîfte  dcfert,  & que  laThrace  & la 
Sàrniatîe  n ont  rien  que  de  rude. 
Mais  il  y a dans  cette  partie  dû 
Monde  tant  d’autres  belles  Prô- 
uhices  fi  polies  & il  agreablesjqu’îl 
n’y  a giîere  que  1 auarice  qui  puiflè 
porteries  hommes  ailleurs. 

‘ ■ F R E D . Ce  ne  jfùt  vne  folie 
de  îeuriefle  qui  me  porta  en  Afie, 
Mctrouuant  à Prague  auec^vn  ri- 
che loiiaïllier  de  mes  amîs  , ie  le 
fiiiuîsà  Venîfe  , & aucc  Targcnt 
que  mon  Tuteur  auoît  dcftîné 
pour  mon  voyage  de  Ftance  , ic 
paflày  à^Smyrne  ; & courus  iuf- 
qu’aux  Etats  duMogôl,  d oùie  ne 
fois  de  retour  qûfe  depuis  vn 
mois.  ^ 

*G  vst.  Yqiis  auez  fait  là‘vn 
trcs  long  voyage  , mais  ie  doute 
qu’il  vous  foit  auflî  vtîlc . comme 

“ G 4 . 
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vous  l’auroît  été  celuy  d*Aiigl^* 
tdrreou  d*Italie.  . 

F RE  D . le  le  conte  vcrîtablemeht . cci 
pour  peu  de  choie , Ôc  i’ay  feulCr  ii) 
ment  fatîsfaît  à ma  curiofîte.  Mais  U 
îe  prêtons  auffi  voir  toute  TEurope,  h 
&:  des  que  î’auray  donne  ordre  à 5di 
mes  aflàiresdc  me  mettray  en  chev  Sj 
min.  V • 

Gv  s T .le  Tay  prelqüe  toute  cou-  \iv 
rue  d'yn  bout  à lautre,  6c  îe  pour-  fij 
rois  vous  donner  de  bons  confcils,  'i 
pour  remporter  quelque  fruit  de  Ji 
vosvÔ5"ages.  s^f 

F R E D.  Ceft  ce  que  relperë  êij 
de  votreamkîe’j  &ic  vous  con-  ‘!5i 
iure  de  m’apprendre  qn  clque  cho-  | 
le  du  genie  & de  l’eftat  prelèfit'  fl 
des  diifecns  peuples  de  L’Euro-  il 
pe.  • *'  ' * Jî 

Gvst.  Vous  m’en  demandez 
trop,  &plufqüc  ic  ne  vous  ày  of- 
fert. 
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fërt.Il  y a dîuers  Autheurs  qnî  ont 
ccrît  auec  Kbcrtc  leur  Icntîmcnt 
fur  cette  matière,  vous  Icspôuucifc 
confulter» 

Fk  E D,  Ces  Autheujrs  ne  font  pas 
toûîours  finccres , ny  exempts  de 
pafîion  ; & d ailleurs  les  Eftats 
changent  de  face  à toute  heure. 

, • G V s T.  Vous  auez  raîfon,&:de-'  ' 
puis  vingt  cinq-ans  ‘ il  s’eft  vu  d*e- 
tianges  rcuolutions.^1  beaucoup'  ' 

(de  lieux. 

Fa  E D . Nous  fommes  aflèz  îeu-  - 
hes  pour  en  voir  d aiitrcs,&  îlfem- 
ble  qu  on  fo  laflè  d e la  paix. 

G VS  T.  La  guerre  à dire  le  vray, 

^ regne  toujours  fiit  mer  ou  fur  ter- 
Ee , & quand  le  canon  ne  fait  plus  ' 
de  bruit  dans  la  campagne  , il  va  .. 
troubler  PQceam 
F £ D . C cft . ce  que  nous  voy-  - 
^ Qflis  aujourd*huy  auec  douleur  *,  dC 

G 5 , 
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les  deux  puîflàntcs  Nations  qui 
ïpntaijx  mains  font  foulFriraueç 
clips  toute  l’Europe. . 

C V S T.  Comme  elles  fontleç  : 
inaîtreffes  du  grand  , commerce, 
^ comme  le  commerce  eft  vnç 
chaifhe  qui  atteint  d’Oricnt  en 
Occident,  il  eft:  impoffible  «que 

’ tput  le  monde  ne  (èfcntç  de  cçtt.e  . 

* ^ **;• 

'Jpterruption, 

. Fred»  le  nq  vois  que  le  Roy 
de  France  capable  d’appaifer  cç 
,d.ifferent , &:  de  redonner  yne  fe- 
cpnde  fois,  le  calme  à toute  l’EiLr 
ropc  > dont  il  s’eftrendu  mainte- 
nant comtne  le  Juge  & TArbitre . 
Vniuerlèl,  . 

Gvst.  a en  parler  faine  ment, 
ôc  à confidercr  la  gloire  de  fon  ré- 
gné 6c  l’éclat  de  /a  conduite,  il  n y 
a point  de  Prince  qüiluy.  puiflc 
f:piatefter  ce  t auaiitage , qui  nç 

recher- 
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I recherche  j(bn  amîcle.  4 

I EreD.  Mais  îe;  ne  m’appcrçoîs  j ri 
pas  que  vous  reculez  infenfible-  > 
ment,  ^^.vous  ne  me  parlez  point  . < 

de  ce  (ÿteîe  vous  ay  prie  de  me  | 

dire  des  mœurs  & des  coutumes  1 
des  peuples.  • _ • ^ 

Xivsx.^omme  vous  nauez pas  . 
deflèin  d’arpenter  toute  TEurope, 
dont  toutes  les  Prouinces  ne  peu- 
uentpas  egalement  cpntribuer  à 
former  vn  homme,  il  neft  pas  ne-  « ’ . ; 
ceffairé  de  vous  entretenir  de  tou- 
tes fe  s Nations. 

* vous  auoüe  qi^c  ic 

n’ay  aucune  demangeaifoii  d al- 
ler veok  les  Molcouites  , ny  les  ' 
i Valaques,  ny  les  Moldaues,  ny  ce 
f querOctomanpoiredeaudeçadu 
r Bofphore&delArchipoJ.&Hors  ' 
de  là  il*y  a peu  d’Eftats  dans  TEu- 


rope  que  ie  ne  fouhaitte  dé  oon- 
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G vsT.  C eft  vous  y bien  pren- 
dre » & de  la  forte  vous  ne  man- 
querez îamaîs  de  reüflîr.  • 

F a E D.  Aprenez  moy  donc  en- 
fin de  quelle  maniéré  ie  me  dois 
conduire , & donnez  moy  en  peu 
de  motz  quelque  idee  des  peuples 
que  îe  veux  voir  > pour  me  regier  ' 
alors  félon  vos  préceptes. 

G V s X,.  de  vous  ay  dit  déjà  qu’il 
y*  a d’habiles  gens  qui  ont  écrit  fur 
cette  matière  , & qui  vous  peu- 
uçnt  inftruirc  beaucoup  mieux 
que  moy.  Barclay  en  foitte  de  fon 
Euphormion  no^s  èit\’n  portrait 
alîèz  fidele  de  toutes  lesNations,. 
Mais  fi  vous  voulez  vn  excellent 
gpide  dans  vos  voy  ages , attachez 
vous  àMonficur  du  May  Confeil- 
1er  de  fon  Altefll-  de  Wirtcmberg> 
qui  vous  douera  de  très  bons  con- 
feils  dans  foii  piij^ier  Diiüogue 
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de  TEtat  de  l’Elupire.  *: 

Fr  ED.  rayleucebel  ouurage^ 
ôc  j'konnorc  infiniment  rAuteufj  ■ 
mais  iijc  veux  bien  (uiure  ics  con-v 
feils  , ie  ne  vous  difpenfe  pas  pbiir^ 
cela  d'y  joindre  les  vptres5&:  ie  ne  ’ 
fçay  pas  pourquoy  vous  reculez  fî  ' 
.fort  3 plus  ic  vous  en  follicire,  &:  ^ 
plus  ie  vous  témoigne  d’enuied©-- 
les  écouter.  * • . - 

G VS  T.  11  eft  vray  que  îe  vous  ay  ■ 
promis  de  vous  donner  mesauîs 
fur  les  voyages  que  vous  voulez  * 
entreprendre  : mais  il  eft  vray 
aufiî  que  ie’nauo^  autre  de flein  : 
que  d’ouurîr  ce  jîuré  que  vous  vo-  : 
yez  5 & de  vous  lire  ce  premier) 
dialogue  dont  ie  viens  de  vousjï 
parler. 

Fr  ED.  C eft  adroitement  fè  ■ 
tirer  d affaire  : mais  vous  ne  m'e-  - 

chapperezpas.de la  forte,  & ie) 

veux- 
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V'eux  apprendre  de  vôtre  bouche  ‘ 
letat  prefèntdes  peuples  denô-r 
tre  Europe, & Icuis  vertus, &:  leurs  ^ 

vices  , Sc  leurs  coûtumes  ôc  leurs 
interets. 

Gv.s  t.  Quelle  route- voulez . 
vous  tenir  dans  vos  voyages? 

F R E D»  Ceflrce  que*ie  pretens 
encore  *que  vous  m*enfeigniez. 

G V S T,  Vous  me  donnez  à Ja  . ^ 
fois  bien  de  la  bclbngne , &:  ie  ne 
fois  pas  il  bon  Géographe  que 
vouspenlèz.  . 

F R E D.  Dîttes  plutoft  que  vous 
fàittcs  bien  valoir  ce  que  vous 
fçaliez,  Ôc  que  l’on  n obtient  point 
de  grâce  de  vous  fins  rauoir.  bien 
achetée.  * 

c 

G V s T.  le  ne  vous  feray  pas  lan-  * 
guir  d’auantage  mais  ie  ne  vous 
diray  peut  etreque  ce  que  j*ay  leu 
cftdiucrs  Autheur^.?  ôcdelaibrte  ^ 
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ie  fois  à couuertjfi  vous  m’allez  ci**  „ 
ter  vn  jour  fur  cette  matière,  ^ ^ 
F E D . Cette  précaution  eftcftt  ^ 
nombre  des  inutiles.  Tay  peut 
être  aflèz  de  diferetion  pour  ne  paS; 

• embarrafler  mes  amis  raalapro=- 
pos;  & d’ailleurs  îc  fçay  que  vous  ,j^ 
en  auez  affez  vous  me  me, pour  ne 
rîèn  produire  que  de  râifonna- 
ble.  ’ 

Gvst.  Parlons  premièrement  ^ 
de  la  route.  Puilqu'e  vous  eftes  de 
Pomeranie  > füjet  du  Roy  de  Sue-  ^ 
de , &:  que  vous  voîcy  de  retour  à 
r yifinar  , jevousconfeîlledecom- 
mencervos  voyages  par  leRoy’?  ^ ^ 
,#ume  auquel  vôtre  Prôuincc  eft  ^ 
■ vnie,  où  vous  pouuj^z  ef^refc.  ^ 
quelque  fortune.  - • , ^ 

F R E D.  le  fuis  bien  de  vôtre  i 

auis.  i 

Gev  s x\  le  m’embarqücroîs. . , 

donc 


. 


U 
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jionc  d abord  pour  Stockoliîî',  vu 

Iquîl  eft  à propos  allant  toutes 

.chofes  de  cohnoître  parfaitte- 

mcnti^ftàtdu  pays  où  le  deuoîr 

& l’in  tereft  nous  Attachent.  Je  dis* 

*pour  Stockolm,  parce  qu’encore 

qtîe  les  Prouînccs  que  poflede  lé 

Roy  de  Suède  foyent  dVnp  vafte 

étendue,  îl  s’y  treuuc  peu  de  villes 

eoniîderablcs  ; &:  l’on  a vu  tout  le 
• ♦ 

Royaume  > apres  qu  on  a vu  la  ca- 
pitale,qui  eft  véritablement  vn  fé- 
cond Paris. 

F R E D .On  me  l’a  fouuent  dépein- 
te,& comme  îc  me  la  figure, fonaf- 
fiette  me  pareft  aflez  bîgearre,  en- 
tre des  lacsydes  montagnes,  & des 
rochers.  . 

* ^ G V s D’ailleurs  elle  eft  très 

commEôdcpourJiabord'des  grands 
vaifleaux , qui  peuuent  toucher  les 
uiaifons , 6c  qui  demeurent  nan- 
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quilles  dans  le  port  à Tabri  de  tous  ^ 
les  vents.  ^ ^ 

F R E O . Pour  vous  donner  moîn 
de  peine , &:  abbfeger  vôtre  nar- 
ration  > ie  vousr  protefte  encore  ^ 
vue  fois  que  ie  meibucic  très  peu*  ^ 
de  Taffiete  des  Villes, de  leur  gKÉh—  il 
deur,5^  de  leur  beautés  c’eft  poui— 
quoy  nous  paflerons  ^ s*il  vous  ^ 
plaift , fur  cet  article  par  tout  ail^  i 
leurs,  & vous  ne  m’entretiendrez  ïe 
que  de  ce  que  ie  vous  aÿ  deman-^  .® 
dé,&  qui  me  (cmble  le  plus  necejf'  ü( 
faire.  ■ v m 

G' V s T,  Je  vous  diray  donc  que-  ^ 
les  Suédois  font  fort  bien  faits,  ci- 
uils , adroits,  bons  foldats , qu’ils  ) 
entendent  bien  la  politique  , & < 
quils  n’ignorent  riçn  de  tout  ce  • J 
qui  fait  vn  galant  homme.  Ils  ap-  | 
prennent  aisement  les  langues  i’i 
étrangères , acimitent  dans  leurs ' 

habits 
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habits  Ja  magnificence  des  Fran- 
ço^.  Mais,  leur  plus  belle  depen- 
fe , &r  qui  éclate  le  plus  elt  dans 
leurs  nopces,&:  dans  leurs  pompes 
funèbres  , où  ils  confiiment  de 
grandes  fbmmes  iufqu  a fc  rui- 

ner. Dailleurs  on  les  accule  dVn“ 
peu  de  fierté,  fur  tout  quand  ils 
oht  dc  -lanantage  ; &fîc’eftvn 
defaut , c’eft  le  defaut  prefque  de 
toutes’lçs  Nations.  Comme  au 
' contraire , quand  il  faut  plier  ( ce 
quîleur  arriuc  rarement  ) îls-  lça- 
uentfî.bien  difîîmuler  ,*  qu  ils  ne 
paroilTentpointdans  la  Ibûmifîîô. 

• F-r  E D.  le  voy  bien  par  ce  debur, 
que  vous  ne  rcüfli&z  pas  mal 
dans-les  portraits  que  vous  faites. . 

G V s T.  Pour  les  Dames  Sue- 
doîfcs , quoyqu-e  nées  fous  vn  clir 
mat  vn  peu  rude , elles  n ont  rien 
qûe  d’aimable.  ^ de  charmant. 
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Leur  port  vn  peu  fier  a quelque 
chofe  ae  grand,  leur  taille  eft  très 
belle,  leur  teint  vif  & délicat,  leut 
adionueft  point  contrainte , ôà 
leur  entretien  eft  très  galant. 

Fr  ED.  En  voila  af&z  pour  fe' 
"faire  aiiner.  Pourfuiuez,  ievous. 
prie. 

G V s T.  La  Suede  fuitda  Rclî- 
gien  Proteftante  que  le  vulgaire 
appelle  Luthérienne , & f Arche- 
üêque  d’Vpfal  eft  le  primat  du 
Royaume.  C’eft  vn  Eftat  Monar— 
chique  gouuernc.auec  taat 
d adreffe  , qiTc  fa  politique  peut 
palier  pour  vne  des  plus  réguliè- 
res 3^  des  mieux  fondees.Le  Rof, 

. . quoy  quablblu, n’entreprend  rien 
d iipportant , comme  en  matière  ' 
de  paix  ou  de  guerre , d’alliances  . 
au  d’ambaflades , Cuis  le  propofci: 
aux  Sénateurs , &:  ceux  cy  de  leur 

cofté 
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I DK  L*EVROPE;v 
‘ f cofte , quoy  que^uiflàns  , fçauent 
* j fibieiiî  fc  conformer  aux  volontez 
1 1 de  fowr  Ppnçe , que  rarement  îB 
’ I fe  tréuucht  d vn  contraire  fend^ 


ment. 

Fred.  Tay  ouï  dire  qU’ ils  font 
très  prudens  en  leurs  affaires  y ôc 
q^cle  deflibîn  d’enuahir  la  Polo-* 
gne  fiit  tenu  & fecre’t  de  pks  de 
foîxante  perfonnes  à qui  il  fut  pro- 
pose > que  ion  n en  feeut  iamais 
rien  que  dans  lexecution. 

Gvst.  Cela  pafleroit  pour  vne 
raerueillc  dans  beaucoup  d’autres  . 
EftatSv.  Au  refte  toutes  les  aftaires 
fc  rapportent  à fcpt  Confeîls  / au 
Gqpfeil  de  luftice , au  Confoil  de 


Guerre,  au  Confeîl  dcrAdmhrao- 
té  , àlfi  Cbancellerîc,  au  Confoil 
d^s  Finançes.au  Confeîl  dû  Coiit* 
merce , & au  ConfcMes  Monta- 
gnes, X-es  çinq  officiers  des  cinq 
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premiers  Confeils  font  appeliez 
les  cinq  Grands  Seigneurs  , font: 
TuteursduRoy  , &aujourdliuy 
au€c  la  Reine  mere  gouuemeiit 
abfolumentle  Royaume  durant  ■fà 
Minorité. 


F R B D . Pour  la  Suède, i’en  ay  y^-  ^ 
ritablement  quelque  connoîiïatvf,  ^ 
ce,  ô^mon  père  quî'a  toûjoursï&îr-  - 'i 
ui  le  îeu  Roy  m’en  a quelquefois 
entretenu.  leiçayquellecft  dîuî-  ^ 
see  en  cinq  GoiiiiernemensGene--  } 
taux,  qu’elle  obéît  à quatre  Graiis 
Prefîdens  de  Iuftice,&  rcconnoift  ^ 
Vingt  neuf  Lieutenans  ou  Gouuer-* 
neurs  de  Prouinces.  . ^ 

Gvst.  Il  faut  ajouter  que  TAi*- 
ïenai  eft  des  mieux  fournis  , que 
la  flotte  ett  de  qu^ante  vaifleaux* 
de  guerre  toûjours  bien 'entrete- 
nus , que  le  feu  Roy  a laifsc  vuu 
* ÉQuds  pour  en  baftir  neuf  toutès  * 
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les  années , & qu’il  aubit  toujours 

furpiVviiigthuit  Regîmens. 
jt*  1 auoüeiquelaSue- 

de  a eu  deux  Roys  de  ïùitte  qui 
ontra.it  autant  de  bruit  en  Europe 
.qu. Alexandre  en  fit  iadis  en  Afie, 
qui  ont  couru  plus  vite  que  luy^  • 
qui  ont  pafse  des  canaux  plus  lar- 
ges que  1 Araxe  & le  Granîque,  ^ 

' qui  ont  vaincu  des  peuples  plus 

aguerris  que  .les  Perfes  ôc  les  In^ 
diens. 


Gvst.  Il  me  Ibuüientà  ce  fujet 
de  deux^  Hpigranimes  dont  TAu-  • 
fies  bien  connu,  & qui 
ont  rait  quelque  bruit  dans  beau,- 
coup  de  Prouinces  de  l’Europe. 

F R ED.  laime  infiniment  la  Poc- 
fie,  & vous  ne  me  defoblîgerez  pas 
dexn’en  faire  part, 
r ‘GVst.  Peut  être  auray-îe  aflèz 
bonnç  jmemoire  pour  m’en  fbuue- 
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nir.  La  première  eft  pour  ce 
meux  paffagç  du  Belt.  i 

i 

Le  Ciel,  ànSueàets  les  dejfelns  àmhori^  j 


“ fe^  ' ' ' .J 

Sur  les  eaux  il  les  fait  marcher.  . / 
Dieu  qui  fit  de  U mer  deux  remparts 
Mayfe,  ^ 

En  fait  d Charles  m plancher»  -vi 


) 


. Fred.Vous  auriez  eu  tort  de 
cacher  vne  fi  belle . Epîgramme  5^  ^ 
&:  c*eft  dire  beaucoup  enpeCi 
mots,  ' 

Gvst»  La  {econdè  cft  ïur  le 
rage  infatigable  de  vos  troupes, 
va  de  la  forte , fi  îe  ne  me  trom€ 


Durant  cet  hyverrigotireuXi  , 

t Qàe  les  corps  les  plus'  vigonreux 
Par  le  froid  fe  laijfoient  akhatrCf 
Le  foldat  Suédois  ialoux  'de  fou  renota 
.4*fieu  sèchaufer  à cdfnhatre, 

; ne  s efi  âproehé  que  du  feu  du  canons] 

• Fr»P«: 
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FuED.Celle-cy  àmongréneft 
pas  fi  forte  que  l’autre,  mais  «lie 
me  fèmble  plus  Martine. 

Gvst.  Puîlque  vous  airiiez  les 
vers , ie  vous  en  diray  vne  troific- 
me  du  meme  Autheur , qui  auroit 
■eu  à mon  auis  plus  de  force  , s’il 
auoit  pû  ferrer  (a  pensce,  ôc  rédui- 
re douze  vers  à huit. 


Ered.  rauoue  qu* il  y a des  Epi-* 
grammes  dans  Martial  meme  ou 
la  pensee  languît  , &eft  comme 
étoufee  par  vne  longue  fuîtte  de 
Vers,  mais  on  ne  peut  pas  toujours 
i fefeftreîndre  , & î’en  ay  leu  de 
\ douze  & de  quatorze  qui  confer-' 
^ noient  leur  gracq^  ôdleur  netteté 
' iufqu’àlafin. 

G V'ST.  Quoy  qu’il  en  (bit,  écou- 
tez encore  cette  troificme,  furJc 
0 jneme  palTage. 

^ / -ti  y,. 


ifo  ENTRB»TIEN  IX.' 

' Ce  RomÂtn  ejui  fit  àfon  dos  .^e 

tandis  qiiil  combatoit  rompre  le  p^nt 
àtétybrey  j„, 

' Sevoyoit  chez^lesfiens  U retraitte plus . 

^ libre, 

Qfu  de  Fuîtes  le  Roy  des  Gots.  fit 


Vm  ifeut  qu’m  fieuue  à trauerfiri 
I ^ Vautre  U,  toute  me  mer,  dont  la  face  w- 

confiante.  ^ 

' Apres  tanoir  flatté  trahijjoh  fon  atun^ 
ie^  ''  ..  ’ 

' S’il  eut  voulu  la  repajfen 


ifi 


Mais  fi  par  vn  fort  peu  commun»  ni 

; Charles  fait  plus  qu  Horace  , & plus 

qu  on  n ofi  croire,  L 

Ç’eftquil  a Mcouuertplus  de  champ 
j 'fa^oire,  ^ . ! 

- deux  yeux  myent  mieux  quvn$  |» 


' F B.Eir.D€feit  Horace  ctoitbor- 
-gne,&  cecte'penséc  ne  me  deplaîft 
pas. 

Gwst.  Ce  même  Autheur 

qui 
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qui  ne  mecachoît  rien  àc  tous 
{es  ouuragcs,  fit  d autres  pièces 
galantes  fur  ce  fîiîet  ^ quifaifbît 
alors  parler  route  l’Europe , mais 
ie  vous*  en  ay  ^flèz  dit  , & nous 
pouuons  f entrer  dans  nôtre  dif» 
cours.  _ 

F R ED.  Vous  ne  m^aiicz  point 
^Jonché  les  interefts  de  Suède. 

' G V s T.  le  croy  que  le  .grandf 
intereft  des  Suédois  eft  dcl^enir 
toûjours  eSbitement  vnis  auCc  la 
France , & de  ne  pasj^Iigcr  les 
/-^ccafions  d’entrer  en  AHemâgne,' 


I I 


\ r'  1”  ~ 

fur  tout  qua^d  ils  y font  appeliez. 


J 


Be  n’auoir  rien  àdemefleraucc 
lès  Mofeouites , & de  tenir  tou- 
jours en  haleine  leurs  autres  voî- 
fins* 

F R E D.  Ce  n eft  pas  enm^ 


^ ' 


luger, 

^ G V s T.  Chatïçs  X I.  dqnort^ 

^ » H X" 


TT*' 


t'. 
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Roy  de  Sucde,  fils  de  Charles  G iP- 
jftaue  n aà  prefent  que  neuf  ans. 
Son  port  & fcs  adions  promettent 
aux  Suédois  vn  Monarque  qui  at- 
teindra la  gloire  ôc  les  verïus  hé- 
roïques de  Imuînciblc  Charles , & 
du  Grand  GiAaue.  La  Reine  ik 
mere  fxllc^pdîfnce  du  Duc  de  Hol- 
l};ein,eft  vnc  Piincefle  très  accom-^r 
flic , êc  fort  aimée  dç  tous  fès  fii- 

F Ri  P*  Vous  me  faitte's^là  vue 
.belle  peintme  de  la  Suède, 

G V S T.  Vous  pouucz  ajouter 
qu’elle  cft  veritablejÉP^ll  eft  temps 
,que  îe  vous  ,conduifè  ên  Denne^ 
marefc. 

Fr^d.  C’eft  bien  dit>car  dans  le 
deflein  que  i’ay  d acheuer  ce  gmnd 
tour  en  cinq  ou  fîx  ans il  ne  me 
faut  pas  arrêter  trop  long  tems  en 
chaque  jPxouiaç.e* 

' ■ ' ‘Gvsx, 


I 
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G V s T.  Il  y en  a quelques  vnes 
qui  mentent  vn  plus  long  feîour 
que  d’autres,  & où  il  y a plus  à 
profiter. 

Fred.  le  croy  bien  qu’fl  ne 
faut  pas  paflèr  en  courant  ny  la 
France  ny  TI  talie , & qu’il  y a plus 
dequoy  y étudier  qu’en  d’autres 
-lieux.  ^ 

G V s T.  Vous  aucz  raîfbn,&:  Pa- 

|rîs&  Rome  ne  font  îamais  fons  de 
gi'oflcs  troupes^  d’Etrangers  , qui 
vont  y pafTer  Thyuer  , ôc  fouucnt 
l’année  entière. 

I Fr  ED.  Conduîfcz  moy 
maintenant  en  Dcnnemarcfc. 

A V s T.  Ce  que  ie  vous  ay  dît  de 
Stockolm,  ie  vous  le  dois  dire  de 
Coppenliaguc  , & qui  a vu  cette 
Ville  5 véritablement  très  belle,  a 
: vu  le  Royaume  entier, 

Fred.  Seroit  il  poflîblc  que 

i * * H 3 
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tant  de  Prouînces  qui  en  depen-  C) 
dent  n euflènt  aucun  lieu  cÈgne  tln 
dêtrevu?  " ^ if 

G V s T.  A dire  la  vérité  , liy  ii 
Tlensbourg,  ny  Odensée,  ni  Ros-  M 
child  nont  guercs  fait  de  bruit  ,6 
que  dans  les  guen*es  dernieres  du 
Dennemarek  auec  la  Suède  i Ô*:»' i» 
pour  la  Noruege,  c’eft  vn  lon^aa 
boyau  qui  conduit  au  Nord , ôc  in 
qui  touche  les  Lapions,  où  parmi  jci 
vnc  longue  & enniïyeufc  fiiîtte  de  ik 
bois  & de  roches  on  ne  treuucjs 
que  Bergucs,  Ville  ancienne  &:  fa- p 
hjjeuïè  pour  le  commerce, mais  où  |g 
ie  ne  croy  pas  que  la  politeflè  rc^  ldi 
gne  comme  en  Dennemarek.  ' |tl 
F R E D.  Il  y a de  lapparehcc.  j [ 
G V s T.  En  reuanche,commelà 
Prouînee  de  luttland  &les  belles  \ 
& grandes  Iflcs  qui  ferment  la 
Mer  Baltique , font  des  pays  très 

fertiles, 
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ffcrtîles,\ilsy  trbuuc  grand  nom-  ' 
bre  de  bonnes  maîfbns,  de  les 
nois  qui  voyagent  prefijue  tous, 
& qui  ont  naturellement  de  la 
difpofitionà  toutes  les  belles  cha- 
fès  , (èrendenten  {uicteàGop- 
penhague  auprès  de  leur  Prince, 
de  donnent  à cette  grande  Ville 
beaucoup  d’eclat. 

F R ED.  Tay  oiiy  dire  qu'ils  font 
^es  ciuils , & vn  peu  moins  fiers 

3ue  leurs  voifîns , de  qu’il  y a peu 
e Nations  qui  les  furpaflent:  cn- 
clprit  de  en  prudence. 

G V s T.  le  me  trouuay  à Paris 
lorfque  cet  lUuftre  AmbafTadeur 
de  Denncmarck  Hannibal  Sefté- 
dey  parut  auec  vne  fplendcur 
digne  de  fon  Roy , & fît  auoüec, 
dans  fa  perfonne&:  dans  la  belle 
faite  qui  Taccompagnoit , qu’on  • 
ne  peut  auoir  au  monde  plus  de- 

H‘4-  : 
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politefl^ny  plus  de  vertu.  . 

Fr  Et).  Les  Danois  fc  com- 
muniquent ils  aisément  aux  étr  an- 
gers? 

* Gvst.  le  vous  ay  déjà  dît  qu  ils 
font  très  cluils , èc  comme  ils  ai- 
ment la  belle  conuerlatîon  , or»| 
peut  aisément  faire  fbcîeté  auec 
eux,  &:fc  repofer  fur  leur  parole,; 
lis  ne  font  pas  véritablement  des 
plus  raffinez  > mais  ce  n eft  peut  ê-î 
ti’c  ^as  vn  grand  defaut,&ils  n ont 
en  effet  de  l elpric  que  poui'  le- 
bien  employer,  . 

F E D.  11  y a duplaifîr  d’auoîr 
affaire  auec  des  gens  de  la  for- 
te. ' ' 

G vs-T.  Pour  leursdames,  elles;: 
font  très  bien  faîttes  &û  très  gâ-^i 
lanteSj  8c  ont  vn  agréable  eniouë-» 
ment  auec  vne  grande  modeftie' ^ 
Que  peut  o^chercher  de  plus? 
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Fr  E D . Comme  ie  luis  de  com- 
pfcxîon  vn  peu  amoureufè , c eft 
m’en  dire  aflèz  pour  m’obliger  à 
me  tenir  {iir  mes  gardes  y lorfque 
ie  fèray  en  cette  Cour. 

G V s T.  Enfin  les  Danois  font 
braaes,  &:  ont  du  coeur  ; ils  ên  ont 
domie  des  marques  dans  tous  les 
ficelés, & depuis  peu  dans  ce  rude 
fîegede  Coppenhague  qui  dura 
près  de  deux  ans,  où  la  valeur  des 
Bourgeois  rompit  tous  les  efforts 
& fît  âuorter  les  grans  deffeins 
d’vn  des  premiers  Roys  duMon-f 
de , en  Je  repouflant  plufieurs  fois 
I vigoureufement,  ôc  le  contrai- 
gnant enfin  de  fc  retirer.  . 

F f<  E D . Les  vaifTeaux  Hollan- 
! dois  âpporteret  la  nouuelle  de  cc 

► fameux  fîege, comme  jeftoisàSu- 

l rat  ville  maritime  d’vn  des  Roy- 
• aumes  des  Indes  i & delà  manie-* - 
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re  qu  ils  la  racqntoient , je  i\e  fçay  - i 
qui  eftoîent  les  plus  dignes  d’ad-^.i 
jniratîon>ou  desaffiegeans^ou  des  . i 
aflSegez.  * 

Gv  s -T.  Aprefent  ce  RoyaumQ 
jouît  dune  profonde  paix , &c  de  - i 
ledif  qu’il  écoit  auparauant  s’eft 
rendu  héréditaire  depuis  cette  ■ ; 
guerre,  quoy  que  pourtant  les  Sç-^  i 
natems  y ayent  toujours  grande;  i 
authorité.  ; ' 

Frei>.  Gequele  Roy  a per  du  iî 
d’vn  cofté , il  l’aregagne  de  l'au-:  ; 

trc.-  I 

: G vs.Frederîc  ÎII.Roy  de  Dca-.  ,1 
nemarck  cil  âgé  enuiron  de  cin-r  \ 
quante  ans,  Prince  magaaniine  i 

vertueux,  de  la  maifon  d’Oidem-^  i 
bourg,  Archcuefque  de  Breme  , 
auant  qu’il  fuft  paruenu  à la 
Couronne.  La  Reine  fa  femmes  ^ 
É^j^  _deS  )iDu^^s  dè  B^unfyvica^ 
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de  Lunebourg  , eft  vne  Prînccflc 
très  bien  faîte , très  fpirîtuelle  &:> 

5 très  genereufe  ; & le  Prince  leur 
herîticrKle  lage  de  vingt  ans  a pa- 
: ru  ces  années  dernières  à la  Cour* 
de  F rance  auec  grande  approba- 
l tion  de  chacun, 
c E D.  En  voila  aflëz  , parlons 

' , dé^nterets  de  cette  Couronne, 
c :G  V;S^i  le  çrny  que  Tîntereft  des 
Danois  veut  que  TEmpereur  foie 
U 4de  leurs  amis , oü  quîl-^  trouue 
i-  occupe  de  forte  à les  propres  a&> 
r faîres , . qu’il; naît  pas  le  tems  de 
fonger  à eux:  pour  les  inquiéter; 

[.j  Que  les  Çrançois  ne  s’auancent 
pas  trop  dans  les  pays  bas  ; Que 
des^  Hollandois  fe  tiennent  tou- 
^ jours  de  leur  cofté,&  que  les  Sue- 
ai  dois  leurs  plus  redoutables  enne- 
mi mis  ayent  toujours  quelque  choie 
il  à jdemefler  aue^ç  leurs  autres  voi^  - 
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fins  , ou  auee  TEledeur  de  Bràn=i‘ raq 
debourgjOuaueclesPolonoîs,  où  :Ü'a 
auec  lesMofcouites.Pour  la  ReK-  lu 
gion  de  ces  peuples  jCeft  là-rndme  - à 
que  celle  des  Suédois.  ; * • ^ ; J >,( 

Fr  ED.  le  me  Voy  déjà  àfféz  bîél^’  sfi 
înftruit  de  ces  deux  Royaumes,  iê^^i 
meurs  denuic  de  me  rendre:  ; r 

À v S T.^^Ces  Pays  fèôé  ‘i\ 

ferens,  &c  de  Religion  y dé^gëüi  ïj 
uernement  > & de  eoûcüniès.  ’Gc^'  |( 
font  des  Prouinces  , dont  les  ivnds^  ; ity 
ot>eiïrênt  au  Roy  d'Efpagnc^.&'lesr  i 
autres  ont  rè'ébuürc^  parles  armes  ^ 

four  première  6£T  ancienne 

4 ' ' ' ■ ■ ’7  ' 

Fn  ED-  l’ay  appris  en  eiret  que*  * m 
dans  le  traitté  folcmièl  qu  elles  . { 
oi^tfoicaueçce  Prince ,,  H recon- 
ces  peuples  commç  fttif  les  li- 
y.u\QQ>  iêmmt  ayant  leué  les  dîffi*^^ . 

culte?  , 
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culte  Z qui  raccrochoient,  ôc  çon- 
tente  à la  finies  deux  partis.  ' 

'G  V s T.  Én  ce  monde  touteft .. 
foiet  à înterpretatioii  , les  a- 
étions,  &c  les  difcours,  Sc.lcs  mots,  . 
^les  fyllabesj&:  chacun  eftnatu-* 
k.rellcnient . difpose  à fe  flatter.  * 
Quoy  qu’il  cnfbit,  cette  partie^, 
des  Pays  bas , qu’on  appelle  au- 
îo\u:4’hüy.  Prouii^es  vnîes,  apres  . 
auoir  gérai  quelque  tems  fous  Ic/^r 
îoug  d’Efpagne fous  rhorri-  . 
ble  tyrannie  duDucD’Albe , qui  / 
feruit  très  mal  fon  maître , reprit 
^cœur  tout  d’un  coup , &:  fo  remit  • 
en  poflefBon  d’une  liberté  qu’on 
hiy  auoit  rauie , ^ dont  elle,a  iout  ’ 
de  tout  tems. 

F R E Dv  Si  cette  ^publique 
neft  pas  la  plus  ancienne  du  Mon- 
às,  c’eft  fans  doute  auiourd’huy  la-, 
pfcs  puilTantéy  çeflo.qui 
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le  plus  confidcrer.  ® 

Gv  s T.  On  ne  peut  juger  au— " Q 
trement  de  ces  fameux  peuples 
qui  ont  tenu  telle  lî  long  tems  ôc  ^ ^ 
li  gloriêufement  à cette  valle/J 
Monarchie  qui  le  vante  d’auoîr  - "î 
chez  elle  le  berceau  & le  tom-^ 
beau  du  Soleil  5 Qui  font  tous4es‘  i 
ans  dès  courles  de  compagnie  a-^  iti 
uecce  grand  Aftre  i C^i  fe  ïbnt  ' 
drelîèzvn  pont  flottant  des  eaux  *'  K 
du  Rhin  iufqu  aux  eaux  du  Gân-  ® 
ge;Qui  eflacent  aujourd’huy  tout  ïli 
le  renom  que  les  Argonautes  ont  Jci 
dans  rHîftolrc , Qui  auroiênt  pû  Jî 
trouuer  à cc  Conquérant  des  In-  Jî 
des  , desteries  encore  plus  eloi-  ■ 
gnées  , &:de  nouueaux  Mondes^  i 
pouraflbuuîr  Ibn  ambition;  Qui  ^ 
doiücnt  mettre  déformais  aucc  * ! 
l^urs  Vbîlîns.aux  poupes  de  cha^^  ' 
cwi  de  leurs  vaillcaux , qu  on  void , « 
, • ûngler  J 
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fîngler . &t  vers  rOricnt  ÔL  vers^ 
rOccîdent',  &:vers  le  Nord, 
vers  le  .Midy  , où  ils  font  partout 
reconnoître  auec  le  leur  l’EmpirO' 
deChrîft,0©MiNATVR  a.Ma^ 
Ri  V SQ^V  E A D MarEj  Qui  font 
ingénieux  à dépouiller  toute  FA-- 
fie  de  fes  trefors  , comme  toutes 
FEurope  de  fos  fçauans  hommes;, 
qui’ ont  Içû  tenir  fouuent  en  ba-. 
lance  diuers  Efets  de  r.vnc  ôc  de. 
Fautre , ôc  qui  iè  rendent- en  fia 
egalement  redoutables  en  .terre» 
& en  mer.- 

r Fr  ED.  Vous  me  faîttes  là  vnC' 
defcriptîon  bien  magnifique. 

G V Elle  n’eft  pas  de  mon> 
crû,&  vous  la  treuucrez  mot  pour  * 
mot  dans  vn  des  ouurages  de 
lAutheur  des  Epigrammes  qui  ne. 
vous  ont  pas  déplu.  Gàr,  s’il  vous. 
(HifouidCntj  iç.YQus.ay  dit  ^uc  ie. 
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me  feruîrois  en  partie  de  ma 
6ture  pour  vous  facisfaire. 

Gvst.  Il  faut  donc  vous  dire 
' tout,&:  ajouter  que  ces  Prouînees 
vniesL,  apres  le  fçcours  du  Ciel, 
font  rcdeuablcs  de  leur  liber  té,  de 
leur  gloire  & de  tous  leurs  auan-,^ 
tages  aux  Princes  d Orange  j à 
ces  Gratis  Héros  , dont  le  nomt* 
remplit  encore  toute  la  T erre  > & 
qui  ont  facrifié  raille  fois  leurs  vicsi 
éc  leurs  înteretz  pour  le  folut  de  , 
ces  peuples  ; à va  Guillaume, pre^  /; 
raicr  3 qui  cimenta  de  fon  fàng 
fondemcns^  de  la  Republiquc;à.  vn 
Maurice  & à un  Henry  fes  fdsjqut  : 
en  Reçurent  la  fpleiideur  par  le:, 
gain  de  tant  de  batailles  &laprî-; 
fc'de  tant  de  villes  ; &:  à vn  Guil- . 
laume  fécond , qui  auroit  atteint: 
fai  gloire  de  fon  Pere  Ôc  de  foa  • 
Aycul  3.  s'il,,  eut  atteint  leurs  aa-^ 

néês^;.,*, 
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I nées. 11  mourut  îeunc,&  cette  pet- 
ite affligea  /eiifiblcment  tous  les 
gens  de  bien. 

r Frf  d.  Tay  vne  grande  paffioft  * 
de  voir  rilluîlre  héritier  de  .tant 
de  Grans  Princes. , & l’on  m’|n  a 
vn  portrait  fis  beau  , que  îç 
meurs  d’impatience  de  m’en  ap- 
proclier. 

Gk  st.  le  ne  croy  pas  que  per- 
fbnnp  vous  en  puiflc  guere  mieux  ^ 
înftruîre  que  moyj  i ay  eu  l’hoa- 
neur  de  le  voir  fbuucnt , & i*ay  eu 
aflez  de  loifîr  de  le  bien  enuifageir' 
f pour  vous  en  pouuoîr  dire  vérita- 
blement ce  qui  en  eft.  Vous  fçau* 
rez  donc  que  Guillaume  lU.Prin- 
ce  d’Orange,  fils  de  Guillaume  II. 

& de  Marie  Stuart  fille  aînee  dç 
Çharlês;LRoy  de  la  Grande  Bre- 
tagne , ,èQurt  à prefent  fà  quinzié- 
me année  y . U que  dans Ton . port 
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dans,  fcs  a£^ions&dans  (es  yeux 
il  fait  connoître  qu  il  cftdu  lang  ^ 
des  deux  premiers  Roy  s du  Mon-  jj; 
de. Mais  s’il  eft  bien  fait  de  corps,  sa 
il  a Tefprit  admirable  , &:désfon 
bas  «âge  il  en  dqnnoit  des  mar-  ^ 
ques  qui  remplifïbient  tout 

lit 
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monde  d’étonnement.  Si  ie  ne 
craimois  de  m’ecarter,  & de  faîte 
vne  trop  longue  dîgreffion,ie^ous 
produiroîs  entre  mille  vn  .trait 
d efprit  qu’il  fît  parêtre  dans  (es 
premières  études , ôc  au  deflbûs 
de  dix  ans. 

* F R E D . Non , non , îe  vous  rc-? 
mettray  bien  en  vôtre  chemin,  Sc.  \ 
vous  ne  me  fçaurîez  faire  plus  de  v 


plaifir  que  de  m’entretenir  de  cç 
ièune  Prince. 

Gvst.  le  nay  point  atuflî  de  pluÿ 
grande  joye  que  de  parler  de  luy, 
^ de  me  le  remettre,  deuantles 
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yeux.  Aprenez  donc  en  peu  de 
mots  ce  que  vous  voulez  que  îe 
vous  dîfè.Ily  a cinq  ou  fîx  ans  que 
Fernando  Telles  Ambaflàdeur  à 
la  Haye  pour  le  Roy  de  Portugal, 
trahît  lafchement  fbn  maître.,  & 
‘par  vn  crime  inouï  partît  vn  ma- 
tin ùï)s  dire  adieu,  &:  ïè  rendit  à 
Bruxelles.  Cette  adîon  înjurîeulc 
au  nom  au  caratfterc  d’Ambaf^ 
fadeur , furprît  tout  le  monde , & 
quoy  que  ) ’eullè  mangé  fbuuent 
à (à  table , ie  criay  contre  luy  plus 
;fort  qu’aucun.  Quelques  iours 
apres  onfceut  qu  îl  auoît  pafté  à 
Maflricht  en  très  mauuaîs  equî- 
page,detefté  des  Portugais, & peu 
èftîmé  des  Elpagnols.  Ce  fut  en 
ce  meme  tems  que  le  Jeune  Prin- 
ce d’Orange  tomba  par  hazard 
vn  foir  fiir  vne  des  fables  d’Efbpc 
CUL  la  prefèncc  de  fbn  Précepteur^ 
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C’etoîc  le  combat  des  oyfeaux  f 
contre  les  beftes  à quatre  piés,du-  ! 
quelles  oy féaux ë tans  Ibrtîs  auec  la 
auaiitagc  , ils  condannerent  la  « 
chauue  fouris  à n’aller  plus  que  de 
nuit  5 Ôc  rclblurent  de  luy  donner  'i 
tous  la  chafTe , pour  la  punir  de  fa  | 
trahîfbn  , & de  laudace  quelle  i 
auoît  eue  de  quitter  leur  parti  ii 
dans  la  mesl  ëe , &c  depaffer  dans  \ 
celuÿ  des  ennemis.  Auantquele  4 
Précepteur  euft  ouuert  la  bouche  ij 
pour  donner  au  Prince  le  fcns  mo-  |^l 
raide  la  fable , le  Prince  luy  prît  i 
Ja  main,  &:  s écriant  auec  vne  gra-  ]| 
ce  merueilleiifè  ; Ha  ! dit  il , voila  5^ 
riiiftoirc  de  TAmbafTadeur  de  ^ 
Portugal,  c’eftla  Chauue-fburîs. 

Le  Prince, comme  îe  vous  Taÿ  dît> 
n auoit  pas  alors  dix  ans.  , 

^ F R £ D . Gela  eft  admirable  1 ( 
^a  proportion  il  doit  à cette  heure  » 

être  , 


A 
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: r être  homme  acheué. 

■ Gvst.  Le  beau  naturel  de  ce 
Prince  a cfté  merueilleufemcnt 
[ féconde  de  1 excellente  conduite 
! I fbn  Gouuerncur  Frédéric  de 
[ ' Naflàu  5 fils  naturel  de  Henry 
I Prince  d’Orange  , Scignetir  de 
J ZtrifljeîiijCoIonnel  d vn  Régiment 
i dînÊinterie , &:  Gouuerncur  de  la 
1 ville  d,’ V trecht  ; qui  a de  Telprit 
I infiniment , dont  la  conuerlàtion 
Ê eft  admirable  5 &:dont  toutes  les 
- qualitez  font  digries  du  fang  dont 
It  îleft’fortî. 

i-  FIl  ED.  le  crois  aisément  qu^ên 
^ cette  rencontre  on  a fait  vn  digne 
^ choix  J quvn  Prince  fi  bien  ele^ 
i ué,&<][uî  promet  tant, n aura  nulle 
(,  pçine  à âquerir  les  afFedions  ge- 
! âçrales  de  tout  le  Pays. 

{ Gvs;r.  Elles  luy  font  déjà  tou^ 

{ tQs  dcuoüécs,&  c’eft  beaucoup  de 
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gloire  à ces  Prouînees  d’auoit 
pourStat-oldej:(comrac  ils  rappel- 
lent) ôc  paur  Gapkaîne  General 
vn  Prince  qui  touche  défi  près  aux 
plus  grands  Monarques  de  la  Ter- 
re 5 qui  a pour  Oncles  ,1e  Rpy^e 
la  G^nde  Bretagiîe  & le  roy  d’Er 
Ipagne  ; pour  coufîn  le  Rpy  cjç 
France , & pour  byiayeul  Renry 
le  Grand.  Que  fi  avec  cela  les 
vœux  que  je  fais  pour  luy  font 
exaucez , furpafTera  la  gloire  &:  la 
félicité  de  tous  fcs  ancêtres. 

Fr  ED.  le  joins  mes  fouhaifz 
aux  vôtres  , &:  yefperé  qu^  ne 
manquera  point  de  matière  a fà 
vertu. 

Gvsx.  Au  refte  ce  Prît^e  ne 
vint,  aie  monde  qu’apres  la  mort 
de  fonPerej&ilperdità  onze  ans 
la  Princeflq  Royale  fà  mere  qpî 
mourut  à Londres  de  la  petite  ve- 
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tolc,  de  mefiue  q^ue  le  feu  Prince 
Guillaume  fon  mar^^prîneeflè  qui 
airoît  vnc  belle  ame  dans  vn  eoips 
bien  fàitjbonnejgenereufe,  affable 
à ceux  qu  elle  cônoifloit , & digne 
en  vn  mot  des  refpeds  ^ de  l’a» 
mour  de  tous  les  humains. 

F E D . J en  ay  fouuen  t ouï  par- 
ler de  la  forte. 

Gvst.  Mais  il  refte  au  Prince 
vue  Grand*mere,PnncefTe  incom- 
parole , venue  du  GTanildeniy, 
de  rjlluftre  & ancienne  maUbn 
des  Comtes  de  Solmes  , qui  a vn 
port  plein  de  Majcfté  , vn  elprit 
tout  brillant  de  lumière  , &:  qui 
poflède  toutes  le  vertus  fblides 
qui  ne  tombent  en  partage  qua 
-très  peu  de  gens.  Ceft  elle  qui  par  . 

conduite  &fbn  courage  heroï- 
' que  fbutient  la  Maifbn  d Orange, 

qui  défend  fès  interets , 6r^  qui  ne 

/ 

> * 


♦ 


#91  ENTRETIEN  IX. 
fe  fouliaîtte  de.  vie  que  pour  voir 
fon  petit  fils  qu’elle  chérit  tendre- 
mentjau  point  où  elle  le  porte  par 
les  foiihaits.  - 

F R E D.  Le  Prince  de  fon  code 
ia  doit  bien  aimer. 

Gvst.  Il  eft  trop  bien  ne, & trop 
-bien  inftruît  pour  manquer  au  ref 
ped  & à l’amour  qu’il  doit  à cette 
Grande  Princeflè  , heureufc  par 
"fà  fécondité , comme  on  cllimorc 
autrefois  heureufe  Agrippineiem- 
me  de  Germanicus  ; &:  qui  fo  yoîd 
niere  de  quatre  belles  Princeflè 
de  rElcdrîce  de  Brandebourg,  de 
laPriocefTe  de  NafTau,  de  la  Prîn- 
ceflè  d’Anliaît  &:  de  la  Princeflè 
Marie  qui  doit  rendre  vn  iour 
quelque  Prince  heureux,  fay  vu 
ces  quatre  PrincefTes  enfcmble 
traitter  leur  mere  , & luy  donner 
vu  magnifique  repas,  pour  lequel 
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ittoiï  amy  fit  im.  Sonnet  qur  leur 
coûta  plus  que  les  doii2:e  meiU 
feues  platS',  & quelles  reconnu^ 
feiit  largement  & de  bonne  gra-^ 


ec; 


“f  RED.  A ce  que  jevoy , vous 
coïmoifrez  particulièrement  cétto 
Cour. 

Gvst.  ly  ay  eu  aùtrefbis^ 
d’habitudes,  &je  ne  Tay  quittée 
qu’auec  vn  regret  qui  me  durera 
jufquau  tombeau.  Vous  aucz  en- 
core dans  ces  Prouînees  le  Prince 
Maurice  de  Naflàu , Grand  Màî>* 


tre  de  l’Ordre  Tlieutonîque, 
j Lieutenant  General  de  la  Gava** 
i*  lerie  des  Provinces  vnîes,Gouver-« 
^ * neur  de  VVefel  &c  de  la  Duché 
t “ de  Cléues , & cy  deuant  Goûuer- 
cF;  lieur  &c  Capitaine  general  du  Bre-* 
fl  fii, la  Compagnie  des  Indes  Oo’ 
jf  çîdentales  ayant  toujours  prOP 
il  . l 


f94  ENTRETIEN  IX. 

peré  foûs  fa  conduite  , &:  n ayant 
pûfe  foûtenîr 'depuis  qu’il  a quitté 
le  comnaandement.CefUe  Prineet 
k.plus  ingénieux  du  monde  , le 
plus  généreux  &:  le  plus  ciuil  , èc 
qui  m’a  faitThonneut  de  me  fouf- 
û*ir  quelquefois  dans  fbn  entre-, 
tîen>&à  {à  table. 

FaipTay  du  plaifiràvous  écou- 
ter. 


1 


«t 

k 


i 

fc 


ïl 

'(0 

îiî 


Gvst.  Il  y a enuîron  fix  mois 


qu  vn  mallieur  épouuantablc  ofta 
à la  Frife  vn  Prince  qui  en  eftoit  le 
<Jouucrneur  & le  Pere  , quiauoit 
^n  grand  genîe , de  dont  les  con- 
feiisétoîent  fort  écoutez  dans  Us 
Èftats  ijeneraux  de  ces  Prouin- 
çes.  C’éftoit  le  Prince  Guillaume 
;de  Na{Iàu.5  qui  fut  blefsé  à mort 
par  vn  pîftolct  qui  fe  lâfclia  , ^ 
quîdlaîfsévnellluftre  venue,  ïln 
Jnfttepar  fa  nailTance,  Illuftrepaf 

fa  vertu 
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DE  LEVROPe: 
fa  vertu,  Illuftrepar  fà  beauté 
par  fon  eiprît,  Albcrdne  d’Oran^ 
gc , fille  du  Prince  Henry  &c  d’A-^ 
irielîe  de  Solmes , dont  je  viens  de 
vous  parler.  Ce  PrMce  vécut 
hui6fc  ou  neuf  îours  apres  vu  fi 
cruel  aoddent^&  eut  tout  le  tems . 
& tout  le  îugement  neceflàirc  ; 
pour  difpofèr  toutesKchofès  y ôc 
pour  couronner  vne'  belle  vie  par 
vne  très  belle  mort,.  Les  Frifons 
ppur  reconnoîflknce  de  fès  fèrui- 
CCS , offtirent  d abord  le  Goiiuer^ 
ncrncnc  au  Pirînce  fon  fils , qui  no 
peut  auoir  que  fèpt  ou  .huit  ans, 
fansluy  donner  d’autre  Surueil- 
lant  durant  {^  minorité , que  l’cf^ 
:pritde  laPtihcefTe  fàmere,  . 

/ Fred.  le  ne' doute  point  que 
cette  perte  nayt  été  fènfiblc  à tous 
ces  Pays.  ' ; . 

ÇysT»  ta  feule  Prouincc  dfe 
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ENTRE^FFlISr  rx.  ; 

Hollande  eh  a fait:  trois  aucre^ 
bien  fachcufes  en  moins  de  deux  i 
ans.  La  premîéire  fut  de  6orneîI-r 
Ict  d’Arfen  Seigneur  de  Sommelf^ 
dîck  & de  Spick,  bien  moins  con- 
fiderable  par  fesinimcnfèsrifchefr 
fes  que  par  fi  haute  prudence , ô£ 
fis  éminentes  vertus , dont  le  pe-^  ? 
rc  auoît fi  bien  femi  l’Eftat  dans-  • 

(es  lofîguès  Àmbaffades  en  Fran?;^W 
ccfj  & qui  fut  très  particulière- 
* ihént  aime  de  Henry  le  Grand.  Il 
adaîfl^ltifiéurs  belles  filles , & vm 
fUs  Vnique  admirableinent  bien 
fait  , qui  a beaucolip  de  generofi- 
ié'Sc  beaucoup  d’efpric  II  fe  nom- 
incÀprefentîe  Marqpis  de  la  No- 
de , & a^oüsd  riientiere  de  feu 
Monfiéiîr  de  Saînd.  André  Moh-^ 
brun  > dé  là  plus  jinciéniié  ôc  plüs^ 
JlluftrcmaîfbndcDauphîn'é.  ^ 

' Fouïfuîuczr  ^ 

^ Gvsç* 


n— 


.G  VS  ÿ.  Laftcondepme  > en- 
ÇQce  phis  .douloureufë  , a -efté 
de.  .....  de  Naflàu  Seigneur 
;deBêurevert,fiIs  iutu£cl  de  Mau-  ' 
rîcc  Prince  d’Orange  , Sergent 
.Major  de  bataille  vCoIonnel  d’vn 
Régiment  dlnÉmterîe  5 Gouuer-  , 
neur  de  Bofleduc ,,  &c  depuis  peu 
Ambaflàdeu^  en*  Angleterre  pour 
le  s Prouînees  . vnîes  ; Seigneur  qui 
auoit  routes  les  qoalitez  neceflaî*^ 
,res  pour  bien  conunander,  admî- 
j:able  dans  le  confeil,  heureux 
dans  rexecurion  , galant  à là 
Coiir  > infatigable  à rarmee,  & en 
vti  mor  digne  âls  d"un  fi  grand 
j^rînee*  Il  a laifsc  plufieurs  filles 
^tres  bien  jettes  > dont  l’amcea 
{pour  mary  le  Comte  d^Oflère  fils 
àlfhc  du  ? Due  d’Ormond  Vîce- 
JCoy.  d’Irlaiide  î'  IjSê  deux  fils  qiîi  ' 

traces  de  Icufi: 
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ENTRETIEN  rx.  ^ 

pere,,&:  qiiî  confolent  la  Prouîiïce  i 
d’utijÊ  mort  dont  elle  i^a  pas  en*  t 
core  quitte  le  dueïlv  - 

J F f<  E D.  Continuez  , ie  vous  j 
•prie.  I 

f G V S T;  Enfin  la  Hollande  a;^ 
perdu  depuis  deux  mois  vn  hom-  ' j 
mejfîir  qui  elle  sétoit  reposée  de  ^ 
' fes  principales  forcqs,&:  du  pefant  ^ 
& glorieux  fardeau  d?  h plus  5 
-gfaadei  &:  la  p|us  cruelle  guerre  j| 
-qiU  fit  iamais  fur  rOceah  5 qui  - 
l’auoit  fi  vtîlcraent  6c  fi  glorieufc- 
ment  fèruie  dans  le  paflàgc  du  : 
;,§ond  5 quand  maigre  la  vaillante 
■refiftancc  des  ^Suedois,  & mille 
ouuertures  que  le  canon  aùoit 
faites  à fbn  vaifTeau  j il  ietta  le  fè- 
cours  dans  Çoppenhague.  Urne 
ibuuient  encore  duxecit  qu-il  luy 
jplut  de  m’en  faire  vn  iour  luy  mé- 
ipaê  feulà  fcul lorsque  nous  fnft 


'•4.- 


mes 
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mes  accompagner  le  Roy  d’An- 
gleterre iufqu’à  la  flotte  qui  fc 
reportoît  à Londres  r mais  il  me  le 
.fit  auèc  vne  modeftie  qui  me  de- 
robboît  tout  l’éclat  de  fes  avions, 
<jue  lay^prilès  plus  nettement 
par  d’autres  bouches.  Enfin  la 
Hollande  a plus  perdu  dans- la 
^eule  perfbnne  de  Monfieur 
' D’Opdamfbn  Admirai  , qu*ellc 
ne  pourroit  gagner  dans  cette  fà- 
i taie  guerre  , fi  on  luy  amenoit 
• dans  CCS  havres  cent  vaitTeaux, 
i ^ des  ennemis.Ce  lèîgneur  de  1 An* 
P . cienne  & très  noble  maîfondes 
3'  WafTenaçrs  eftoît  &:  très  ycr- 
ti; . tUeux , 6c  très  vaillant , & a mfèux 
■i  aimé  mourir  au  lit  d’honneur  que 
îj  dans  vn  lit  dé  repos , où  la  goûte 
fl,/  dont  41  cftoit  mahtraitté  le  de- 
mandoit.  Mais  quoy  qu’on  le 
' . priaft  de  le  dîlpenjfcr  de  ce  corn- 

; . ^ _ I A 
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JbaCjfàns  preiudiçe  4e  Æs  4.îgnit^  • 
^ de  fa  charge  il  repondit  en 
grand  & modefte  Ci^pîtaîne , quer 
fes  maîtres  pouuoîent  enuoyer  fiir . 
la  .flotte  qui  il  leur  plaîroît  pouf  la 
' commander , mais  qu’il  les  /îippU- 
oit  de  luy  permettre  dy  aller  auflî> 
,&:dy  feruir  de  fa  perfonne  , Ic 
.^ieqx  qu’il  pourroit. 

' Fræ  d . Il  faue  mettre  cette 
.^ereulê  repartie  au  rat^  des  plus 
•belles  qui  nous  relient  de.  ces  an-r  ' 
çîens  Gapicaines  de,Sparte;5cd^-. 
■thenes, 

Gvst.  Onle  làtisfîtyîl  y fut,  il 
y eft  mort , ^ il  vôira  ctcmeller- 
meht  dans  la  mémoire  dçs  hom- 
mes. Ou  tre  qu*il  a laîfle  vu  fils , la 
viuc  îmagedupere,  ^qui  eu.Vr 
joe  très  belle  éducation. 

l’auoue  que  voila  de  ^ 
grandes  pertes  da^s  j:)icn  peu  de  ?■ 
temst  ^ ^ Gvstf*  . 


c 
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Gvst.  Latlollande  a d*a.utres 
^aîllansdliefs  iiir  mer&.fiir  ter- 
rciDciqué  rAdmîral  Op<^^  esit 
efté  tue  > le  vice- Admirai  Tromp 
digne  fils  defeu  MârdiiH  arpert 
Tromp  la  iterreyr  deXOcean 
qoî  les  HoÜandoîs  ont  érigé 
£)etft  vn  tombeau  {îtperbe , arbo- 
tra  le  pauillon , & ralliant  ce  quîl 
peu  t de  vàïffe^uxtrâuerlà  comme 
Vn  fbïidreroute  Farmée  ennemie, 
‘6^  iè  battîten  retraitte  fi  vaillam- 
rnanf,  quecettCAretraittcne  luy 
.•^ut  guère  moins  glorieufe  quVne 
^ vî^téire.  Le  Vice-'Admiral  Ruÿ- 
ter  court  daiicfes  mers  auec  quin-, 
ze  ott^vuigl:  vaîflèaux , eft  pat 
'tout  aubefoitijtantoft  au  Deftroit 
tantoft  dans  la  Guinée , içauant 
} ‘Pîlotejhardî  Gàpîtaîhe  ^ & tandis 
I que  la  Hollande  aura  ces  deux 
^ "hommes, 

■ • ■'  ^ 1 •?  , ' 
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:iox  entretien  îX. 

rïonc  cfl  île  boiitiçs  niaîns.  - , -j' 

f RED-  l’ay  fouuent^ï  parler  j 
aux  Indes  de  ces  deux  viçe-A4r  i 

î^raux.  > 

/ Gvst.  Au  refteîl  ÿ.a  bien  des 
^gens  au  Monde , qui  pour  ne  pas  j 
bien  connoître  le.  Monde  > s ima-  j 
gînent  qu  il’  n y a dans  les  Prouîn-  \ 
ces  vnies  que  des  Marchand?  SC  ^ 
‘ des  matelots , ^ qu’il  n y apoîn^  ^ 
^4c  femilles  npblesJls  ip  trompent  i 
- fort  il  s y trouue  des  Maifonç, . [ 
' très  nobles  dc  très  ariçiennes»  Le  j 
Comte  de  Brederode'Hollandeji|;|; 
.Souueraindç  Viaue  > ynique  he- 
. rider  de  cette  Illuftre  Maifoiv  .a- 
'ge  défeize  a dixfeptans  tient  le 
^preînîer  rang  dans  fa  .Prouince, 

, "Seigneur  qui  promet  beaucoup, 

^ qui  a elle  très  bien  êlcuépar 
les  foins  de  fon  Illuftre  Mere 
i^ujr’de  la  PrinceiTe  poliarierç 

' P’Orange 


V 
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D’Orange,  Daipc  dVne  verni  hé- 
roïque, &:  au  defliis  de  fon  (èxe,  & 
qui  a tenu  ferme  pour  les  interets 
de,  ion  fils , en  des  rencontres , où 
’ ■ .vîi  courage  nioindre  que  le  fîcti 
•aûroîtplie.- 

F R E a;  V ous  m’obligez  de  in’mr 
ftruire  particulièrement  &:  vn  peu 
au  long  de  ces  Dûouinccs  , qui 
.pour  neftre  quvn  morceau  de 
terre  au  regard  de  nôtre  grand 
Continent  5 font  autant  de  bruit 
dans  le  monde  que  les  plus  puif- 
t fans  Royaumes. 


G vst.  Monfieur  le  Duc  dç 
Rohan  dans  fes  voyages  confîdd- 
re  la  Hollande  comme  vne  ville 
continuelle , vû  qu’en  effet  il  y a 
peu  de  dîftancc  de  l’vnea  lau- 
tre  5 qu’on  en  peut  trauerfèr  aife- 
ment  dans  vingt.  &:  quatre  heü* 
res  fept  grand,es  comme  Ham- 

i:0. 


^ IX.  E 

f R E D . Il  faut  bkn  du  pairi  pousC  « ' 
^^tant  de  monde.  ‘ ^ 

Æ V ily  -a  âbondanoé  dë^^^ati 
itom^cs  chofes , &c  auec  leur$> vatf-  lil 
ifeaux  qui  œurent.  au  bout  dj^.  sîu 
inonde , ces  peuples  ont  à foubaît  iel 
^de  tôut'C'e  qui  croîft  feüs  le  Soleil,,  J{ 
^ font;  aptesla  part  à- touite  s. 

ttope.^ 

E R E !>.  Acfe^uez^  donc  votronat*»  "ÿ 
dation.  ■ i\ 

C V s -Apres  la  Maîloft-^db  i 
®rcderodè^fuiuent  celles  de  >oc^aC-  îe 
feriacr, de  Vandermile,  d’Afpe-  :& 
ïGii  5 &c.  De  cette  dernîere  fort  .:-4 
4é  Baroh  de  Langucrac , dont  fo  • ^ ^ 
j^cre  fut  Ambafladeur  en  France, 

-op  ilepoufa  la  fœur  dû  Marquis  , 
•dde  Clermont , mariée  depuis  au  ^ j 
-feu  Duc  de  la  Force.  Ccl^on  a 
dç  la  bonne  mine , du  coeur^  de  la  i 
^çnero&é’-&<le  i:e^  , autant  . 

^ ^ " " Iqùojfl  • 


V 


Ii)  E 41  E V^R04^'Ei . 

cnpeut  auok*  , ,&  a cy  de- 
vant donne  le  bi-anleà  toute  .kt 
galanterie  de  la  Hay«,  Mainte**., 
naatil  eft  des^Nobles  d-Viredit, 

^ U a vne  compagtûe  de  Gaualerkj 
^'Srèft  retiré  dans  faj^ouînce^joïi^ 
îi^eft  ellîmé  QÙütknt  V 

rang.  ^ 

E#ed.  Vous  auez  çu  beaucoup  « 
d^habîtudes  en  . ces  pays  % 
ue^  vousjyousfoupirez..  .t 
Gvst.  Cher  amy , ne.  vous  en  _ 
étonnez  pas.Le  (buuenîrdcs  heu-^  - 
res  agréables  que  j’ay  pafsées  en 
j.eçs  Prouinces  me.  fait  ibûpîrer  ' 
' iàus  ceflè^  regretter  vne  félicité 
qui  mkft  /cchapée  pour  n!aubk 
pas  efté  {ècouru  de  mes  plus  pro-  . 
çhes  qui  fe  font  emparez  de  tout:  - 
mou  bien,  &:  qui  me  le  retiennent 
depuis*  vingt  ans  auec  yne  injufli- 
ce  &.ync  cruauté  qui  u*ânr:pqiùti  • 
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d’exemple,  &:  dés  le  tems  mémc’ 
queien’ellois  pas  encore  capablç^^ 
de  le  manier. 

F R E D.  Çelà  nevous  doîtpas  - 
fèmbler  ft  rude  que  fi  vous  en  aûî- 
ezjouï  auparauant.  Maïs  enfin  îl 
faut  qu’ils  ayent  quelque  prétexté 
pour  en  vfer  de  la  forte . - 

G V s T.  C'eftune  longue  hiftôî- 
rc,  *&  nous  nous  éloignons  de  nô^ 
tre  fii)et.  le  vous  diray  envn  mot 
qu’ils  pèchent  contre  les  prîncî^ 
pes  de  la  Religion  qu  ils  profef^ 
fènt  & contre  l’humanité  ; Sc  ce« 
pendant  je  ne^uîs  faire  valoir  que  ^ 
malaisément  vn  peu  d’éducation,  ^ 
qür^ÈK  lé  ïèul  auantage  que  i’ay 
■^ré  dé  la  maîibn  où  i ay  pris  naïf- 
lance , & où  il  le  trouuoît  allez  de  { 
quoy  partager.  Si  1 a panure  te  n’efi:  ^ 
pas  vn  vîce^c  cft  vn  grand  obftaclcr  j 
àîl^vmu,  '/i' 

F.KErb  I 
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E R B D . le,  rauoüc.  Mais  auolicz 


auifi  que  vous  nauez  pa$  d'ail- 
leurs fuie  t de  vous  plaindre  > vû^  - 
que  vous  ne  pourriez  être  gucre 
plus  auan  t que  vous  elles  dans  Ter 
ftiuie  des  honnêtes  gens , ^ que 
vous  n en  feriez  guere  mieux,  rçr 
çeu  5 fi  vous  auiez  dix  miUc  liures 
de  rente. 


G V s T.  Il  eft  vray  que  quelques 
perfonues  oncla  bonté  de  me  îbu- 
'^îr,  &:  qu  on  ne  haytpas  ma  fràn- 
*çnîfe  &c  mon  humeur  qui  eft  afTez 
,gaye^  Mais  cela  n empefehe  pas . 
que  je  ne.  viue  tpniours  dans  rap^ 
;preb€nfîon  de  blefler  la  vue  dp 
-ceux  àquLvnhotnme  indigent  fait 
peur  5 (k,  qui  s’en  cachent  le  plus 


qu’ils  peuuent. 

: E R Eo . le  fuis  fâché  que  ma  cur- 
riofité  vous  ayt  porté  à défi  t;ri- 
*4tçs  pensées»  Reprqions.j  s’ilvo.us , 


ENTRETIEN  ÏX  _ 

plaift,  nôtre  dîfcôurs.^-  . ' * E 

Gv«  T.  le  vous  dîray  doncqu^ 
j’ay  eu  véritablement  dalfezbeîl’-  ^®^ 
iesjiabkudes  en  diuers  lieux  ; 


,jque  je  ne  vous  ay  parlé  >.  ny  ht 
vous  parleray  guere^  apres  JCÿm 
*des  perfonfies  qüé  j*ayeu  lïion-. 
neur  deJaantor , & quim^ont-fâît: 
la  grâce  de  me  fpufixir -quelque , 
ftis  dans  leur  entretien.  ^ ; 


Er  Ed,  Vous  ne  pafïèrez  jam^^ 

’de  la  forte  pour  donneur  de  bqujfc 
•des.Pourfuiucz.  ' tv 

G T.  Si  des  Armes  &del^ 
Nobleflè  nous  paflbns  a la  Robbe^  p 
^ aux  Sciences , nous  trouueroj^r'^^* 
^encore  de  Grans  Hommes  daiîs 


des Prouîrices  vniés.  Dans  la  Ma-  - .? ' 
giftrature  vn  de  wît  Penfionnaire  ' ^ 
de  Hollande , qui  fort  fon  Pays  . 
aucc vne  fidelité,  vn  zelle  vn^.^  rf 

prudence  qui  n’ont-ricndegal 
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Âont  1 efpritcft  iafacigable 
puifàblc,!!  y a de  mémeda«sÿou- 
ÿtes  les  faculté;^,  de  très  Iç^ians 
hommes , & ron  a perdu  depuis 
quelques  années  vn  Voffius^ , vn 
Sauinaize  & vn  Blondel  qui  ch^c 
efte  la  gloire  de  la  Hollande , ^ 
rA^niîratlon  de  tout  TVniiiers. 

. 4*  R £ D.  A ce  conte  ü y a bien 
-d’autres  gens  enH^Uande  que  dei? 
.Atorchands. 

V s t. Entres  ces  marchands 
sineme  il  y ena  que.  vous,  prendrî^ 
^our  de  petits  Roy» , à eonfider^ 
(les  yaiflèauxjqu’îls equîppent,  Icr- 
'têduc  dele5u^ço|^merçe^ large^ 
qui  roule  dans  leurs  contoirs.^Jp 
mombte  de  leurs  Faàeurs  ^ta  rî^ . 
chelïè  de  leurs  magazîasj&la, ma?- 
.jgaificence  de  leurs  maifions.  le- 
rpoùrrois  vous  en  nommer  .plb- 
dieiu^,  mais  pour  abréger,  mon  tOr- 


üo  ENTRETIÈ^  IX.  r 
^ cît , il  fuiffiira  de  vous  parler  d’vn  i 
LaiÿensdeGcer,  Seigneur  di’ Vf-  is 
terfeuy,Commiflaire  deià  Majeft^Si 
èc  Couionncdc  Suede  > raîfiie  lit 
d’vne  ample  Famille  > qui  ppflède  i 
auec  Tes  freres  pMeurs  belles  5 
terres  aux  enuirons  de  Stoëblm>  n 
&:  qui  eft  heritier  des  grans  Biens  n 
& des  vertus  admirables  de  Louys  « 
^ de  Gecr  fon  pere , fort!  d’vne  no-  n 
ble  & ancienne  Maifon  du  Pays  g 
de  Lîege , &:  qui  fit  durant  fa  viç  i 
trois  chofès  mémorables  , dontrit 
toutes  ces  Prouînees  ôc  toute  T Al-|] 
lemagne  font  aiTez.de  bruit,  & 
mentent  que  tout  le  mond.e  îcs^^ 
Içache.  ' i 

Fred.  Faydel*attentîonpour  ; 
tous  vos  diieours,  1 |j 

Gvst.  La  première  5 fut  de  re^  ÿj 

.mettre  fus  toutes  les  mines  de 

✓ ■ * 

çuyure  la  Suede , 6c  de  les  faire  ; .j 

valoir 


ni 
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valoir  au  très  grand  profit  dt  la 
Couronne , (ans  jamais  luy  être  à 
^charge  >én.quoy  que  ce  foft*  La 
féconde,  lorsqu’il  cquîppaàfes 
frais  fèize  vaifleaux  de  guerre 
pour  la  Reine  Chriftine,  quil  fit 
toutes  les  auances  necefîaircs , &: 
en  vn  mot, ce  qui  deuoît  pafler  les 
" forces  d vn  particulier.  La  troi- 
sième,eft  d auoir  donne  genereu- 
femeiit  dt  par  vne  charité  qui  xi  a 
point  d’exemple,  fans  fafte  &c  fans 
bruit , à de  pauures  Eglifès  , à des 
' familles  incommodées , ôc  à des 
^"^particuliers , dans  tous  les  coins 
-<de  TEutope  Proteftante  vn  mil- 
lion de  lîuires  durant  fa-vie,  &:  Vn 
;/«fonds  confideràble  apres  fà  mort.. 
. : Dequoy  les  Diftributeurs  ont 
étendu  bon  témoignage,  (^ue  ju- 
; gcz  vous  âpres  cela  dvne  Répu- 
blique qui  a de  pareils  liiiets? 


[ 


Alt  ENTRETIEN  4X, 
Erbd.  Il  prier 
laconferue,  X-: 

G V s T.  Et  qu’ü  luy.  înfpîre  & 
les  voifins  de  faire  vue  prontê^^^ 
'.paix.  ■ * ■ 

FrEd.  Si  îe  retiens  bien  tout 
ce  que  vous  dites , îe  pourray  de- 
formais  me  vanter  de  ne  çpnn<»- 

I 

4re  pas  mal  ces  Prouinces.  ; - ■ 

. G V s T . G’éft  mal  coimojtrè  vnr^/ 
pays  que  deifen  Içauoir  quer^-'*^ 
» tendue  , de  de  ne  pouuoîr  parler  '^ 
i^ue  de  fes  montagnes  de  de  Icsî^ 
.plaines,  dé  fcs  kes  & de  fès  flèii-A'i 
ues,  dunpmbre  de  lès  villes  &; 

Jk  qualité  de  leur  terroir.  Maii^ 
rc’eft  le  bien  cemnoître,  comme 
•^ousTay  dît  auparauant,  que 
eonnoître  l'es  habitans , au  moins? 
des  princJpaiesfàmiUesJes^^^^ 

4es  coutumes , larçiîgîon,  lapd^y 
lîïiquc  &l1ôs  interets. 

Ere 


t5EL*EVR0PE.  lAf 

F R E D . Il  nôüs  reftc  donc  cnco- 
fè  vtï  long  chemin  à faire  dans  ces 
Provinces, 

^ GvsT'.  le  vous  méncray  par  le 
plus  court , & vous.en  fèray  bien 
toft  fbirir.  Mais  il  faut  remarquer 
d’abord  , que  de  meme  que  les 
Plfeuinces  Efpagnolcs  paflenc 
vulgairement  fcûs  le  nom  de  Flan-' 
dres  , les  peuples  des  Provinces 
Proceftanus  paflent  indifférem- 
ment pour  HoliïUidoîs  j parce  que 
la  Frandre  & la  Holande  tiennent 
le  hiaut  bout.  De  fait  s’il  y a de  la.. 
|ilHn6bîoh  dans  les  Prouinces , il 
a peu  dans  le  génie  & les 
|ni&urs  dès  hommes,  &:  jene  m’a- 
; nïidferay  point  à vous  faire  le  dîf- 
" cèrnertlent  d Vn  Zclandois  d’avec^ 
■^•Frîfoii,  dvn  Brabançon  davee- 

îjFatD.  Je  crois  comme  vous 
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qiill  y a très  peu  de  difFerence,^-^^ 
G V s T.  le  vous  dîray  donc  que  i 
les  Hoilandoîs  font  parêcre  à ; ii 
leur  phyfîonomîe  5 ôc  dans  toutes^^lt 
leurs  aàions  de  ringcnuicé  &c 
la  franchife , maïs  làns  fimplîcîté>  >11 
il  ce  n eft  dan^leur  nourriture  ou  ; jb 
dans  leurs  habîllemêsjvûque  d’e^  I 
leurs  ils  témoignent  de  Tadreflè . \\\ 
&dê  Pefprit  en  tout  ce  quils  eo-  i iil 
^treprennent.  Ils  aiment  pa{fîoii-;Î! 
nement  &:le  profit  8c  la  liberté,' t 
&le  gain  remportant  fur  Fambi-;t. 
tion , ils  ne  fc  piquent  pas  beau-»|îs, 
coup  du  point  d’honneur , pouruâ:jàt 
que  leur  commerce  aille  tbû- 
jours  bien.  Ils  hoanorçnt  les  per-  ^ 
‘ibnncs  de  qualité  , 8c  ont  dofîné  % 
' rçtraitte  auec  ioye  à des  Royy  il 

des  Rênes , à des  Princes  8c  à.  de^  ^ 
Princeflès?  quinauoientpûfreu*^ 
’ uer  d’azyle  âÙleurs»  Mais  ils 
/ pcuueiaS 
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peuuent  foûfiîr  ceux,  qui  les  mc- 
prîfcçt,  QU  qui  te'moignenü  de  1 a- 
uerlîon  pour  leurs  coutumes , & 
qui  le  veulent  porter  trop  haut. 
Enfin  îe  les  ay“  toujours  reconus 
gens  de  parole  , Sc  qui  tiennent 
religieufement  ce  qu’ils  ont  pro- 
mis. 

F R E D.  Vous  ne  me  dittes  rien  du 
beau  fexe. 

/ G V s^  T.  Le  beâu  fèxc  en  Hol-^ 
lande  eft  véritablement  vn  beau 
fèxe.  Les  Hollandoifes  font  blan- 
clics  , & ont  toutes  de  Tenibon- 
point  : niais  à dire  le  vray , ce  font 
de  ceT  beautez  qui  ne  font  point 
animées  5 & qû’on  pourront  nom- 
mer de  belles ilatues.  Les  femmes, 
en  ftîorthollande  remportent  fur 
toutes  les  autres  , les  Payfà-^ 


jnes  de  France  feroient  peur  aux 


ayfones  de  êe  pays  là.  Leur  ma- 


nierc 


£l6  ENTRËTIEN  I 

iiîere  dé  viure  cft  tout  enfembte 
^ libre  &:  honnête , elks  ne  lç^‘ 
uenc  ce  que  c’eft  ny  de  Gomedies- 
ny  de  Romans  , & elles  n-applî^i 
qùentleur  elprit  qu’aux  foins  du-^ 
ménage  ÿ &:  à'tenir  propres  leurs 
maîfons. 

pRED.  le 
Dames  viuenc  d’une  autre  forte.-  JJ 
Gvst.  Les  femmes  de  qualî-  ,j. 
;të  y font  auffi  polies  , auffi  fpiri- 
ruelles  &:  auflî  galantes  qu’en  lieu'  j 
du  monde , & j’y  connois  cinq  o^'^^ 
fix  lUuftrcs  Venues  qui  ont  toutes^ 
de  très  belles  filles , chez  qui  l’ofi^ 
peut  aller  où  l’on  pafle  des  heù^l 
res  bien  agreabks.  Il  y en  avrie^ 
entre  autres , dont  l’entretien 
des  plus  fondes , & dont  je  ne</nï6 
reiîbuuiens  qu’avec  douleur , lors-f 
que  je  penfe  aux  boutez  qu’elle 
«oitfourmoy  , &à  Faaiitîé  dont  :| 

jm^JhoncH?^ 


crois  qu’à  la  Haye  les 


![li 
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mliorinoroît  fbamâri,  Conciliée 
de  fon  ^Itefle  le  Prince  d'Oran- 
ge,&  delà  Gour  de  Brabant , qui 
auoit  aquîs  dé  tires  bellës  çonnoïC 
^ces  dans  fes  voyages  auLeuant^ 

' IVn  des  plus  habiles  honunës  éc 
des  plus  Vertueux  de  nôtre  fieclè,' 
& qui  a laiiîe  vn  fils  qiîi  marche  à 
grans  pas  fiir  de  fi  nobles  bi^^fiees, 
ïc  digne  de  porter  le  nom  de 
Vyillclm.;  ' 

F R E D . li  faut  que  vous  lïie  don- 
niez quelques  lettres  de  feucur 
pour  vos  amis;&  amies  de  cc 
pays-là. 

^ G V ST.  ^enbzemeflàttèrdcr 
I ître  encore  Hans  leur  fouuënir  , . ^ 
^ trois  ans  d abfence^&:  d vne  àbfeii-' 

' ce  malheureufe  comme  là  mien- 
peuucrit  aisément  détruire , 
honime  dahs'  refcric  des  geps. 

i ^affohs 'dccà'PtS: 
: K 


r-: 


;ai8  ENTRETIEN  IX. 
uînces  5 que  le  nom  dé  Proteftan- 
tes  que  îe  leur  donne  fait 
cohnoître , vûque  rcxercice  de  la 
Religion  Romaine  y eft  abfolii-' 
ment  défendu  de  même  que  ce- 
hiy  de  la  Proteftante  dans  les' 
^roüinces  du  Roy  d’Elpagne.  ^ 

Fred.  Chacun  eft  maître  chez" 
;foy.' 

Gvst.  Il  y a des  Eftats  j dont’ 
la  tonftîtutîon  ne  peut  foufrir  de 
mélange  de  Religion  ? il  y en  à 
d autres  à qui  ce  mélange  iemble 
neceflaire,  & auquel  il  fèroitin-- 
lüfte  ôc  dangcrciix  de  s’oppofer. 
C eft  de  la  forte  qu  on  fouffire  dâs" 
cesProüinces  des  Luthériens,  des 
.Arminiens , des  Anabaptiftes , ôr 
^és'Iuift  mémei  qui  ont  à Amfter- 
dam  vne  Synagogue  plus  rîch? 
que  toutes  les  Synagogues  de  P6-^ 
J^ne  & dltalie^  Cependant  ' 

. " Pro- 
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Pioteftans  ont  le  delfus  > ÔC-poflc-^ 
dent  (èuls  la  Magiftiatute. 

FrId.  Comme  ie  vous  Tair 
dit , ie  ne  trouue  point  mauuais 
^üe  chacun  donne  la  lojj  dans  (à 
‘•ÿmaifon , pouruû  que  ce  ne  foie 
point  au  preiudice  d*un  accord  • 

dVne  parole  qu’on  aura  donnée,  ^ 
qu’il  faut  garder  înuiolablcment  à ’ 
tous  les  hommes  fans  exception. 

Gvst.  le  fois  de  votre  avis. 
Venons  au  Gouuerncment,  Le 
Magîftrat  de  chaque  Ville  jbfl; 
composé  de  Çpnfoillers,  deBoùr-  . 
guemeftres&:  d Elchevins  , auec 
vn  Bailly  qui  iuge  abfolum'çnç. 
dans  les  caufes  criminelles , Sc  qui 
exerce  fo  charge  auflî  long  teras 
quilplaiftau  Oonfoil  de  la  Ville. 
Mais  de  la  fontence  des  Echevins, 

aii-deffus  d’une  certaine  fomme.  ' 

* * ♦ . . • ^ 

on, appelle  à da  Gourde  la  prd>i 

....  " ? K 
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vîficc ôù  Ville:  feif  cntrcjc 
vaConfeîUfer; 


■F  a É i>v  le  Voüff  éeôtitc. 

Les  Députez  des*  Vîl^ 
Uôtripofèhtles  Etacs'dè  la  Prcy* 
VHiefe  ) 6t  les  Députez  des  Prb-^ 
vôices  Ê)ht  les  Etats  GenefaUix^ 


•établis  pour  lés  iBlîances  , poca: 
les  Trottez  àüec  les  Roy  s & les 
Princes  ctrÉtigcrs  , pour  la  leuee 
.de^  dettitéi^ , &^envn  ttiot‘  poUr 
ce^'<]^i  regardé  le  bien  & le  repoS 
4ë  là  République.  Et  il  elt  pci-' 
üïîf  à chaque  Ville  ,^«uà  chaque 
Ptoüihce  d envoyer  trois  ou  quà^ 
tré  dièputez , ^^'qûe  cts  trois  ou 
qUàtte  cnf«Efble  norit  quVnc 
vo5x. 


, fa  Gdà  va  bien; 

<2cs  Pi^ùiîiéés 

dent  tour  a tdùr  chacune  la  jfèm'aî- 
tàè  y la  yp  bf*  de  l^jnéti'éftpa^' 

moins 
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inp^xs  fpr<;e  quç  la  vo1;k  de  l’autre. 
Mais  à dire  Ja¥erke , la  Prouînqp 
.de  Idoll^de  çpjmrpe  I4  pluspuil^ 
. ft^te  3c  ccUe  qui  contribue  Ip 
plps  5:parle  quelquefois  plus  haut 
Æie  les  ^tres , &c  l^'&uie  Vijjif 
4’ Anjjfterdani  emporte  fouuçnt  la 
l^ance>  faitp^y^icher  les  cholcf 
oùeUevjçm;.  , 


Fr  i D.  Il  eft  iufte  que  la  voix  des 
plus  iMprreilèz  Sç  p^  neeeflairps 
fcit  la  plus  coniideree. 

Çyst,  Pans  rAffen^blee des 
Eftats -Généraux  vn  Aflçflèur , on, 
Pçnfionnaite  (commeüsFappel- 
Igiit)  feJt.r'PUuer.ture  5 & propofc 
araires,  ^.es  Deputez  des  Pro- 
uîr^es  îécputeni;  ^ reçoiuent 
propofitions  fans  y répondre 

ÇoiÆas.P^^ 

Hiepiau^.  Çp^  Cpnfeils,  ne  4clîr>î 

%f»5^  4fi  ^»QfHÎîe^  Jiçii  • 

-,.  l:  Kj, 
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Villes  les  ViHcs  affcmblentrleuô  i! 
Magîftrars  y & Idirs , refoluçidiïs  n 

remontent  par- les  Eftats  de  là  a 
- Prouînee  iiifqu’àux  Eflrars  Gerie-  F 
taux,  Ceftcequîrend  à la  vc-  à 
rite  les  afFâîrcs  vn  peu  Ibngue^  C 
mais  d aiüeurs  elles  font  mieui  iti 
tligerees  5 & Ton  ne  Fait  rien  de  la  . ne 
forte  à la  volée  dç*  auec  précipita-  tl( 
tion.  ai 

'Fr  e d.  IFnie  fôuuîent  qu’auant  w 
que  ie  partifle  pour  mon  voyage"  la 
û*Alic , Ion  împa  tien  toit  fort  quq  iœ 
k'  flotte  qu’on  enuoyoir  au  fo-  IC; 
cours  de  Coppenliagùe’  , ne  fet  |ie 
miftenmerj  & que  l’on  rejettoïC  \ 
la  caufe  de  cette  longue  attentjé'  ^(] 
^ fur  les  longueurs^  de  leurs  dclib  e - i c 

radions,  ^ ' : « ' j 

' G V s T.  On  p^dîre  alors  dè  la" 
Republique  des  Bataues  ce  que  ' 
loiidit  autrefois  d-un  habile  Ch<d^ 

■ ‘ d,ek  ' 

■jLF  ^ ... 
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<îe  la  Republique  de  Rome.&^uc 
Tum  BaUuus  DAnis  mn£lAndo 


Fred . Les  amis  doiuent  s’aider 
aubefoin. 

* Gvç  T.  Il  faut  conclurre  de 
cette  maniéré  de  Gouuerne- 
ment,  quclaSouuerainefene  re- 
iide  point  dans  le, s Eftats  Gene- 
raux , quoy  qu’ils  fcmblent  auoîr 
toute  la  puiflançc  en  main,  inaîs  ^ 
dans  les  Effiats  de  chaque  Prouin- 
ce  , dans  le  Confeil  des  Villes, 
Car  en  effet , les  Villes  dreflent 
leurs  loix  particulières  > ^ font 
leurs  affaires  /fans  en  communî- 
quer.aux  Eftats  Generaux  "i  au 
.contraire  les  Eftats.  Generaux  ne 
pcuuenr  fiçn  entreprendre  fans 
en  écrire  a.ux.Proufnces,  pour  ob- 
tenir des  Villes  la  permifîîon  d’é- 
^ecucer  ce  qulls  propofent. 

i ^ K 4 


ai4  entretien 

Ïred.  Ce  Gpüuernemenrià  me 
|la«z; 

G V s T.  Enfin  le  grand  înto^ 
reft  des  Prouînçes  vnrès  éft  d’a-.- 
iioîr  la  mer  libre,  & que  ^erfopne 
ne  vienne  troubler  ny  leur  corn- 
hierce  , ny  leur  liberté.  Pour  le 
commerce , elles  tachent  de  poi?- 
uôif  pafTer  & repaflèr  à tomê 
iheuré  irKiançhç  (>c  le  Sond,&  de  ^ 
jgourir  fans  obftacle  tout  lOc^  * 
eçan , & la  Nicditërranee , & là 
Mrmquçj  çn  qupy  ils  n ont  au- 
lourd’huy  à.rçdqpte^r  Na^ 
tion  Àngioîfe  Vquf  cft  la  tnîeux 
poftee,  K comme  maitrelledi^ 

^ Canal,  l^our  leur  liberté  elles 
tachent  d aiilcjirc  de  mafiitënfr 
âans regalite  les^  forcer  de  prancè 

i^d’Èfpàp^J>àysbair^îS 

cr^iignent  -laen  <]^e  Ip  trop 
Üauahtàgc  de  IVn  ou  Taiitre 

‘ partyv 
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panty^  Caj?,  pouplçs  .a,ütr<?%Puî(^ 
ii^îCQs  dç  liEuropcj^  çJlcjsiè feiv 
tfint  affçz  fQrtes.>5  pquv  n’cn rien 
a^relicadcr.  Voila,  tout  ce  que  îe 
puis  vous  dire  de  ces  Prouinces,& 
ie  me  ûîs.vn  peu  plus  éteuduj  fur 
c^ttenarrariou  que  furJes  autres, 
parce  qu  il  nya  point  de  Pays  au 
Mondepour  vn  petit  cercle , où 
la.Nature  &:  rArtfe  falTent.tant 
admirer.)  qui  ibitiî  rkhç fi  peu-  . 
pl^î^réinplido  grandes  Villes , 
en  vnxnot)  fi  confîderaWe^.  fi  di-  - 
gne  detre  vu. . 

Er  EBi^râttens  que  vous  m*a^ 

preniez,  auffi  quelque  chofè  d^  . 
Prouînccs  Bipagnolcs  qui  font 
vue-  parde  cQiilidcrafile^^d^^  Payf . 
bâs- 

Gÿ  S T,  Je  vous  ay  dît  d’abord  . 
^ue  je  nevaus  fcray  point  la  dei^  . 
crîpdûû,  des.  terres, quevous  tronr.- 

X.5;  . ■ 


t 
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uprez  ch  mille  «olumes,  8£  je 
pofe  meme  que  vous  Içauczalïea 
lafituation  Ô£  la  qualité'  de  tous  les 
Pays , pour  m épargner  vn  fi  long  ÿj 

dilcours.  ‘ ? il 

F R E P . Il  cft  vray  que  je  poflei- , ^ 
devn  peu  la  Géographie , ^que 
je,  n’ay  pas  beaucoup  de  peinc-à  J 
me. former  l’idée  de.  toutes  les  .jj 
Prôuinces  dont  vous  .me  parlez.  - 
G V s T.  Vous  rça,urcz  donc  que 
tes  Flamands &lçs:peuplesquiles 
touchent  font  aflèzpaifibles  , 8c 
ont  affczpcu  d’ambition-,  qnoy 
que  d’ailleurs  ils  -foient.-vaillans  1 
for  terre ^intrépides  for  meq.  ;^ 
-Ils  font  vnique.ment  attachezi  a 
leur  intereft  j Si  témoignent  afièz 
d’adrefle  en  tout  ce  quîls  entrc-i  : , 
prennent.  - Ils  ne  manquent  pas  . ^ 
.foffidecîuîlitéfclonlepays;&-yb  ^ 
rfiçnt;  4ansl?UFS«iaifonS'fc  peu  près  . 
r - dijrae--' 
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du*  même  aîi*  que  les  Hollandoïs. 
Pour  leurs  femmes  , elles  ont  de 
la  beauté maïs  vne  beauté  qui 
pafle  ^uailf  les  trente  ans.  Elles  le 
inbhtrcnt^lîbrèSjfamîliercs , de 
telle  tiumeutj'maîs  d^ailleurs  trop 
mpérîeufes  énuers  leurs  maris^ 
de  même  qùé  lès^  Hollandoilèsj  5^ 
c^lés  ^ Vôudtbïèiit  'poûjoûrs  leur 
éSniniânàéf  / pôtir  celles  du  cpm^ 
mun^èHés  ont  le  défaut  d*aî^ 
peü  le  vîn^  'fe délire  volontiers 
ikîfon  au  premier  qui  les  inuitél'  . 

F a £ D.  Élles  ne  fdpt  fans  dou- 
te^ijüeniouîllérles  léf  re^,  à moins 
^àe  icÜr  cerueaü  ne  foit  mieux 
timbré  qpe  celuy^cs  femmes  4c 

\ , 

Ë y s T-  Les  femmes  dé  (Qualité 
n’^.vferit  pas  de  la  forte  3 & fea-  ^ 
u1çnt  vîùtfe^auéc  4utaç  de  politèfle  ^ 
énlieü  du  mdndé^:dé  que  vous 

" - K ^ 
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remarquerez  quand  vous,  à' 
Bruxelles"/  ' 

F R e’  bi  II  m*en  {^uîcndr^. 

G V s f . En  tre  le^  Kelles  grqrir. 

dpV  Villes  'de  ces  P,youinces^  le^,* 
qiiatre  principales  ont  vn  caraàçj- 
rV  particulier.  Bruxelles 
Ville  de  Çôurtilàns , KJalines  vj;re 

^ '1 ' XJ  •! 


i 


ÏC 


Vîlfe  d’AuocatSjt-Pu^aiiji  yne  M ' 


lé  d^Ecoliers,  Anuers  yne,  Y • 

îiatchands  5 " c c^  a cèrç  quç 
Coiir  e’^  Pa^enae^t 

a Màlines,  fV  liiucrficç  àLoüuaini 

a'’»  ' ^ î ' ] •-  • - f 

êc  lé  Commerce  a Abuers,* 

TF  R E D.  C’eft  en.  peu.^erpp^^ 
meÎ4Îi-e  le  porp'aij;"^  œs  pèfe-  - 
ÜilicsV  ^ ^ P 


5' 


'G  y s t., La  Religion Ropaainq  ^ 
<^ft,  ia  lèule  qui,  eft  rqceuç  (ïaçs  .. 
ccà  Prbüîii^ccs  dii  Roy 


■=5ni 

k 

h 

ip 

■il 

li 


r 


P;E  L’E  V;  RQP-E.  1^9, 

I)(IaUnès  ôf  Üé  Gân^raj  auçp  Içlirs 
Sù^taptis  ont'/oiii  de ly  ip'a^te- 
nîrj&  s’iïsÿ  trouue  q,uèlquç5  Pr^ 
téii^ns,  coniinp  ij  lie^  ms  impo]|^ 
fibleqti’il  y enaÿt  , ils  onc,  kui^ 

..  ■ J ' / '■  ■'  i 

exer< 

■5  s 

finç. 

"GYît,  Chacun  tafchç  par, tout, 

-,  - ü 

UMpçnt.  a ppu  mes, de  cçttæ  Içtte, 
j^ie4  dpt  yp . (^nfcil  des  ^juapccsi 


otain^rcs. , ^ue.X^^,MUS  9% 
ci^s,qm 

bj^s.  Et  cç  Conieil-  Qpçippsc. 

dViiThteiGpr 
ï ric?,'d^unReccueur  geaç^^^ 

[ V,»  ■ *■>-  ■ *•  lil 

i 


l 
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biens  3li  Prince  de  Tàtus  de  'îà 

chambre  des  (fômpccs  qui  eft  à 

Bruxelles , yû  qi^’îl  y en  a encore' 

vile  à riflê'  bri  Flandres , qui  vri  ^ 

àutre  rblïbr  t..  ' ^ 

. F a ED  • îc  vous  éntehs..  ‘ ^ 

■ F’rêü.  Süiflc  Confeil  dé  gîieri’ 

re  5 pu  n encrent  que  des  Elpa- 

gnois",  & 1 vn  rentre  ‘dç?  dqs  ‘ ^ 

Cohfeiis  font;  ohJji^z  de  . 

Cour  par  fôii  t ôtï  fc  pdrte.lie  J®| 

«U,,  rf  èUa  Æa 


iGC 


plus  lé  d’Efpa^e  â ftil  gfâhdn 


rcflb'rtf  fes  àiltrés  Conféife^^ 
cla'ââué  ProUin*éé‘,^bu  il  etâtiit 
cére  v(i  GoûifefncUr  particüliéiv  ?ic 
qtfi\ré^/ê  tôütei*  les  afFairés 
Faÿs,  & principalement  celles  dc'^  j*'*' 
la  guelfe,  ifousl’^aùeü  duiGouüer-^^ 

h 


neur'Gëiié'raK  ^ 


*>  J 


il. 


JL^. 

’T^'àê^ 
minftruûe  ; 


J * *•"  1 • • 

}a 


^ E t^É  V R O'  P'ÊJ  -iji- , 
T»*îhfttiike'cxa6iemcrit  de  toutcs  ; 

ctiofcSi  . i 

G V s T ^ le  vous  CH  îhftruîs  peut 
être  aflcz  exadement  <juant  aù 
general,  maïs  fi  vous  ch  vouliez 
içanoîr  le  * détail  ^ lîfez  Famian 
Strada,  qui  a écrit  en  beau  Latin, 
qu bn  a traduit  en  François , Thifi- 
toire  des  guerres  & rcuokition^  . 
de  des  Pays  , & le  Cardinal  Ben- 
t&ioglîo  qui  la  écrite  depuis  eii 
Italien, & qui  Ta  peut  être  encKerî^  ‘ 
fur  l’autre.  ' 

F R E x)i  On  n*a‘  pas  touiours  la 
Gçmmôdîté  de  traîner  ^ auec  foÿ 
tant  de  volumes , &^vousmbblî^ 
gérez  fënfiblcment  de  prendre  la 
peine  de  me  faire  fur  vne  fcüïHc; 
ou  deux  vn  petitportrait  de  nôtre 
Europe  félon  que  vous  me  la  re^.  _ 
pfefcntez.  " 

G^ys^I^ae  vous  rcfufefay 


> 


/ 


ENÏRJETIEI^  EX- 

uoir,  & comme  ce  que  ygy^ç 
demaiïdfiziJiq  pquïgserçmpROÛ-  ^ 
ççr  qu’v,nGipafi9.!s®.  j j^v/ws  „ 

gqïaÿ,àjttfspcu'de^-ai^  , ^ 

Ç.M8  . BoMfwiJgz  do«&  ».  )f  ÿ 
♦p«sp«e- - . . .» 

<5  y;  St*r  IfÇs , Rfly'S^^  7 

qdî  toAjpitts  aCTey,  egofideré  cs$  . 
Çayf-bçaji,  pqijr;q’en  d©^ g gi^Ar 
^Je gpuuei^mçntqu^ds^îlkift^  -' 
qe^,  5;,df  Sj  Eïiïiçe|ç%  de  tew®' 
Maifon.  Philippe  II.  y.  ejçahl^c,  {? W 
^UiÇ.Çj^çqrc^  ïd^Eguçïise.Qu- 

^ç%.de  Pjafiipq,  ^%pc.  I-Irli  I»*  ^ 
Qqîç^ajîic,  rlÔNÛp  Cla«ç  £ 
Eugénie,  à qHÜldcttiqa  ces, 
çppropre , Iqy  e'pqiî%  Aly  : f 
bcit  C^çdiiwl- d Aulfariçhq  vdpetB 
eÛe  n’cjjft  pqùjtdcpf^ns.  Phdipi  £ 
pe  IV.  qui  régné  auiourd’l»iy»yâj  r 

eepe^^pufe  T 

ucir  , 
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uers  tems^&  ïbn  fverc  Ferdînarid 
jCard;ii^l  Infant  , &c  Dom  lean 
d’Àuftrîclic  fon  fils  naturel  , 
ajai>t  efte  rappelle  en  Efpagnc 
gpeiques  années  apres , s’éft  reti- 
ré de  la  Cour , où  il  ne  fc  remon- 
tre que  raren^ent!  Lcjdarquîsdc 
Caftcl- Rodrigue  a aujourd!huy 
le'Gpuuernement  de  ces  l^rouin- 
ces  , eù  prit  pojfeflîon  fl  y ^ 

’ ^ç^qpu  fîx  mois,  àupede  gran^ 

■ pteçipignages  dp  Joye  de  tpùs  ces 


^'biep’des  gens  me  dirent  que 
ç*^ftvn  Seîgi^ur.quî  a beaucoup 
^ démérité. 

f f - 

\ F R E p.  Vous  vene^  de  mp 
doiinpr  vive  petite  lifte  qui  nie 
H plailt  fort , & vous  ne  m en  refu-- 
Merez  pasvnê  autre  desprâcîpa- 


xH  ENTREtiEN  IX.  .J 
les  Maifoâs  de  . ces  Prouinceç,  t 
comme  vous  en  auez.  vsé  dansj.  le>tit 
dîfcours  precedent.  .31: 

Gvst  le  le  veux  bien, maïs  îe  fe-  jj 
ray  court,  & vous  donneray^lciilcj-  i\ 
ment  les  noms  des  familles^ . , g 

FRED*  Gelamefiiffit,  ^ 

Gvst.  Vous  trbuuçrez  donc  jjj 
çntre  les  Grans  Seigneurs  de  ce 
pays- là  les  Princes  de  Ghîmay,  ^ 
d' Epinoy,  de  Barbanlbn  & de 
gne  : le  Due  d'Arfeot:  lesMair  'jji 
guis  de  Trazigaiçs^  &:  de  Haue- 
rpts  : fes  Comtes  dcBerghes 4P  jq 
Hopgftratte,de  Meglien,  de  Cai)- 
tecroîs  5 de  Laliii , de  Boffa  c^e 
Barlaymont , de  Bcaumoat  j ,,de 
jL,eux  & ^olre  , qai^bnt  tous  d^an- 
ÇÎcnne  datte  : d’^ui^rcs  encore>  k 

qüi  ont  cite  creëz  par  les 
ducs, comme  en  Flaqdres  le  Çont-  ^ 
te  dë‘Tiôcrbecfce,  èh  Brabant  le  ’ 

Cointc  J 
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Comte  de  Eallaix5en  Hàynant  les 
Comtes  de  Gbmniîgniçs  & de 
Yertaîng,*S^  en  Artois  les  Comtes 
de  Baîlicux  &:  de  Noyelles.  Car 
pour  les  Vicomtes , les  Barons  & 
les  Chcualiers  de  diüers  Ordres, 
la  lifte  en  feroit  tfôp  grande  , & ie 
ne  croy  pas  meme  que  nous  puiÇ- 
fions  paifer  outre,  Sc  mettre  piç  en 
Angleterre  auant  le  difiie.  ,, 
j entëns  onze  heures , & nous  a- 
t uons  mis  cet  ordre  dans  nôtre  au- 
berge , qubn  .n’attend  perfonne 
lors  que  la  cloche  eft  fbnnee. 

Fred.  CePeftlà  fans  doute  , ÔC 
i j enduis  au  de fefpoir. 

' Gvs  T . Ne  vous  en  fâchez  points 
' vous  mangerez  aueenous , au  ha- 
' zard  de  vous  faire  mauuaîic  che* 
p*e , & nous  pourfuiurons  nôtre hî- 
f ftoire  apres  le . dîné. 

1 F le  ne  me  feray  point. 


-23^  EN  TERTIEN  IX.  ' i 

pripr  , & à vous  parler  franche-* 
ipent , jehe„vous  q^ittp  poînt  \ 

vous  ne  mayez  conduit  par  tou,çcf^ 
i’Europc,  ôc  ramène  où  vpus^’a- 
Wzpris,  . 

ÇvsT.  Celacftjufte,  Haisl^j 
cophe  nous’ appelle  derechef, 
fi.  nous  ne  dcfcendpns , nous  pçjr/- 
djronslafoupe.  ^ 1 

Fjvep.  Çcft  ce  que  j’aîjçrielf^ 
mieux. 

: FI  N. 

^ r' 


s VIT  T E 
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dVSTAVE  , FREIXMRIC. 


I manger  : mais  ie 


V AK  D il 
nous  vient 
quelque  a- 
, mal- 
n’auons  den 
vous  retiens 


^ur  tout  le  îour,  & nôtre  hotte 
^ùt  être  s*cii  aquitera  mieux  ce 
toîr. 

\ Freo'.  Pour  moy , ic  fuis  fàtîs- 
ptt,  &îene  fouliaiterois  jamais 
P faire  meîÜeure  chere. 


ENTRETIEN  X.  ' ’ 
Gvs  T.  Il  efl:  vrây  qu bii  fè  pique  n 
îcy  de  nous  donner  d’affez  bonnes  ii 
foupesjmaîs,ma  foy,fans  cela  nous  j| 
aurions  été  au joufd’kuy  fort  mak  i 
Fr  ED.  Tay  perdu  en  rnpnrànt  .^^ 
la  mémoire  de  ce  qu’on  nous  a j 
fcruià  table  , &?îc  ne  me  rcfïbu-'  J 
uiens  maintenant  d’aucune  chpfe,  i; 

tfl 

-que  des  Pays  que  nous  auons  coù-  i 
rus  ce  matin  &:  de  la  promeffe  qutî  '.  | 
vous  m’auez  faitte  de  me  condui-  5 
re  par  toute  TEurope.  Vous  m’a-  ri 
uez  laifsé  en  Flandres  dans  le  deC-  :r 
fein  de  me  faire  pafler  en  Angle-  n 
terre,&nous  nous  enibarqucron^  . n 
^’îl  vous  plaift,  tout  au  plü toft . / ' 

' Gvst.  Nous  allons  donc  éh- 
trer  dans  vn  Monde  à part , fe^ 
paré  du  nôtre  par  vn  large  canal,  J5 
qui  aucc  des  coftes  efcarpe'es  le  k 
rcnd^rcfqué  maccc/îîble  aux  puif-  4 
làticcs  .qüi  le  voudroient  atta- 


7 
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[yier,  Ccftvii  meruciliëüx  amas 
jl&vnc  belle  confuiioii  d*Ifles  gran- 
des & petites , qui  fèroîent  vue  c- 
tendùc  très  conlîderable  (ans  les’ 
mers  qui.  des  cntre-coupent.  La 
Grande  Bretagne,  qui  cft  la  maî- 
treilè , & qui  embrafle  deux  grans 
Royaumes , eft  aflure'ment  laplus 
fertile,  laplus  peuple'e,  &:  la  plus 
puiflante  de  toutes  les  Ifles  de  lO- 
ceâii , ceux  qui  Thabîtent  au- 
jourdliuy , peuuent  dire  auec  plus 
de  raîibn  que  les  Gaulois , . qu’ils 
îi’ont  que  la  chiite  du  Ciel  à rc- 


leur  que  felîeite  & à leur  gloirej  Sc 
ü faut  tout  le  monde  àuoûë  , que 
■ Ces  Peuples  font  admirablement’ 
j bien  portez  pour  le  côiuerce, qu’ils 

Q»es  bons  havr^,  îi* 
aàîs  vents  d <j«tls 


douter.  La  Nature  les  a tellement 
feuôrifèz , que  rien  en  manque  à 


ÉN'tREtlÉN  X.  ^ 

peuuent  en  for  tir  éc  y r’chtrèr  a Sii 
toutes  hemes  ; Que  la  cfefoênte  k\ 
dans  leur  Ifle  feroit  difficile  au^^sl 
]gtrangers,  qu’ils  font  voiSns  4e  la 
France  de  de  rElpagne,dbii  ils  tn  ^ 
rent  prontemënt  les  vins  qui  leiir  ^ 
manquent  ; Qu’ils  n ont  plus  que  i?! 
les  deux  tiers'du  traj  e t à faire  dans 
l’Amerique  5 Qu’ils  dccouurent 
d’vn  coup  d’œil  la  mer  de  tous  les 
epftez  ; en  vn  mot  Qu’ils  font  dans 
vnc  fituatioh  très  auarîtàgeufe, 
très  commode. 

F RED.  C’eft  forts  doute  ce  quii^ 
les  porte  à prétendre  quelque^ 


hommage  de  leurs  voifins. 

Gvst.  Nous  auons  d’hdbîlcs 
^etls  qui  ont  écrit  for  cette  matiè^  r 
rei  les  vus  qui  veulent  tenir  la  irier  ^ 
ferince  autres  qui  veulent  : 
.folt  ouuerte  à touf  lè 
> de  chacun  croît  auoir  la 

xaifon 


thon 
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raîfbn  de  fon  cofte, 
j Fr  ED.  ils  vuideront  bien  fans 
î nous  leurs  dilîèrens.  Parlons  lèu- 
^ lement  de  ce  qui  nous  touche. 

Gvst,  L’Irlande  qui  fuie  au 
^ Couchant  de  la  Grande  Bretagne, 
furpaflè  TEcoflè  en  e tendue  ,* 
aux  enuirons  de  celle  cv  fè  treu- 
uentlesHebudcs , IcsOrcades  &c 
les  Iflcs  de  Schctland , fans  parler 
deslflcs  de  With,  de  Man , d’ An- 
gle fey,  de  larfey,  de  Garnfey 
1 des  Sorlinguesjtoutes  très  fertiles:^ 
qui  feroient  toutes  enferable 
yn  très  grand  pays, 

Fr  ED.  Le  compas  en  pourroit 
rendre  raifbn. 

Gvst.  le  vous  diray  donc  que 
CCS  heureux  Infulaires  font  ces 
yaillaris  Pcimles,  dont  le  nom  s’eft 
r fait  connoitre  & dans  l’Afie 
jà^  l’Amcrique  prefque  en  memç 

L 


Ml  mTKET  i E 6ï  }É 

temps  que  cekiy  des  Portugais;  ; 
■Qm  ont  couru  fouslcur  Capitaine , j 
D rac  les  plages  du  Nord  &:  du  Sud 
les  plus  rcGuléèS  ; Qui  ont  fouuent  :] 
îhquîeteleurs  voîfins  5 &:  qui  fur 
la  fin  du  dernier  fiecle  remporte^  , 
^’cnt  vne  fi  haute  vidoire  fiir  cet-  3 
te  Armée  nauale  qu’on  appelloit  ^ 
lïnuîncible  , & qui  auoît  epuifé  ^ 
toute  l’Elpagne  pour-  (on  ai^ne- 
ifient. 

' F E D . Fay  toujours  ouï  faire 
îgrand  bruit  du  courage  des  Aü-. 
ÿois. 

G V s T.  Onpcütdifc  des  An 


l 


f 


■T 


^^Oi^iâns  les  fiârtcr  jqiuis  fbnt  les  \ 


premiers  Ibldatz  du  monde  dans 
la  chaleu f du  coba t , où  iis  ne jne-  i 
mgentpoint  leur  wic^dc  où  ils  1 
bandonnent  entierét^ent.  Ceft  lê 
témoignage  publie,  que  chacun 
ïeiîf  Téfictj  ^ cette  Nation  nepe- 

A cha 
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iamais  par  le  defaut  de 


coü- 


cage.  . 

■ Fred.  Maïs  peut  être  cette  atsJ 
deur  ne  dure  pas.  ^ 

Gv-8T  .I1  cft  vray  quils  n’aiment 
pas  la  fatigue , ny  à iculher , hy  à 
coucher  fur  Hidure  , 6c  qu’ils  fc 
laifTcnt  aifément  abbatre,  s’ils  rit 
fcnt  bien  vêtus  & bien  nourris. 


V F R E D . Il  fàudroi t les  enuoy ér  cm 
Allemagne  ou  en  Suède  faire  leur 
•apprentiflage. 

Gvst.  Il  en  va  de  meme  fiir  k 


que  fur  la  terre, & vn  matelot 
/Anglois  depenfc  autant  de  la  bou- 
che que  deux  Hollandois  ; ce  qui 
cftvn  âuantage  que  la  Hollande  à 
furd’Ângleteite  darisle  commei> 
- ce , qu’elle  fait  de  la  forte  à moins 
de  frais. 

‘ T Et  de  qui  par  conft^ 
quént  Inn  peut  tirer  les  marchafl'^ 


NT  r etient  X. 

‘ difès  à meilleur  conte.  ^ 

Gyst.  le  ne  Içay  pas  trop  bien 
comment  ils  en  vient  les  vns 
les  autres,  ^ ie  ne  fus  iamais  hom’- 
me  de  bourfe  ny  de  palais. 

Fr  E D.  A vous  entendre,  les 
Anglois  font  vn*peuwlclicats,&  va 
peufrians. 

G T s T . Par  tout  le  pe  tit  peuple  ^ 
a lès  vices.  En  general  les  Anglois  | 
aiment  leurs  ailes,  mangent  beaur  , 
coup  de  viande  6c  fort  peu  de  . 
pain  tombent  quelquefois  de  ^ 
la  forte  dans  des  maladies  fâcheu-  i 
fes  & înciirables.  T 

, TrBD.  Il  eft  vray  que  îe  me  1 
fois  rencontré  aucc-<quelques  vns  ’î 
qui  mangeoient  iufqncsàmépour» 
^uanter. 

Gvst.  Ceftvne  mauuaîlè  ha- 
bitude qu’ils  ont  contradée  dés 
leur  ieuncilc,  6c  dont  ils  ne  fe  peu- 

uent  ' 
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ucnt  corriger  par  la  raîfbn  : mais 
lès  perfonnes  de  qualité  font 
mieux  eleuées  , &:  font  auffi  fo- 
bres  qucn  Italie. 

Fr  ED.  La  fobrieté  eft  vn  des  ca- 
raderes  dcrhonnête  homme. 

G V s t . La  Nobleflc  en  Angle- 
terre a vn  grand  foin  de  leduea-  " 
tîoD  des  enfàns , &:  for  tout  de  leur 
imprimer  dés  le  berceau  le  rct 
peà  qu  ils  doiuent  à pe^re  & à mc- 
re  5 julques  à mettre  vn  genou  en  - 
^ terre  tous  les  matins  04  les  fà- 
4 lu^t.Maîs  on  leur  înfpîrc  en  mé- 
1 me  temsvne  certaine  fierté,  dont 
ils  ne  fc  pcuuét  iamais  dépouiller,  ' 
4 & qui  les  porte  quelquefois  au 
-i-mepris  des  autres  Nations^  D’ail- 
I leurs  cette  Noblcfïc  eft  plein* 
'defprît,  galante , liberale,  magnî- 
fique , & aime  la  depenfc  pour  le 
4 moins  autant  que  les  Françoîs.Ils 
i L 5 
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lïi  font  parêA*e  particulièrement  ^ 
dans  les  habits  & dans  TequipagG, 

& leroient  bien  fâdiez  de  né  pasf^  ; 
aller  aulS  loin  que  leurs  voifins.  ' - 
F R E D . Ils  viuent  bien  fèlofi 
mon  humeur  5caryayaîrné  toutes 
ma  vie  &:  le  ttillant  , &:  k fa-  ; 
fte..  ■ 1 

' Gvsr.  Pour  les  Damés  Ari^'  = 
gloiks  5 c’dl  la  beauté  meme , ^ ' 

je  m’étonne  que  les  Poètes  ne  fe' 
font  point  aüifcz  de  faire  naître^  - 
en  Angleterre  y 

atioit  d*aufli  belles  fcmiïiés  qn’ëf-^  ^ 
le  en  nourrît  à prefeht , lôrs  qu*ci-'  g 
le  portoit  encore  lé  nom  d’Al- Jr 
bion. 

Ere  d.  Il  éft yray  "que  Iéuir|‘’ 
beauté  eff  renommée  par  toute  la\  ; 
Terre,  i ^ - j 

G V s T.  'EIlêïont^auec  la  blan-  1 
d^eurdu  teiiit  vn  port  très  auan-  i 
* tageux  I 


:r' 
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.tageux  & vnc  taille  très  belle^. 
EUesfont  ciuiles,  galantes  &en- 
ioüécs,  leur  conuerfàtion  cftipî-i 
rimeüe , Sc  elles  poflèdcnt  enfin 
toutes  les  qualitez  à le  faire 
mer. 

F R 0.  le  croîs  que  le  climat  vi> 
peu  froidj&Tair  vn  peu  épais  con- 
tribuent à cette  blancheur  extra-, 
ordinaire. 

-,  'G  V s T.  Il  y a de  Tapparcnce^ 
Au  refte  à bien  examiiier  le  Génie 
'de  ces Peiÿies , on pçüt  dire  en 
general  quils  ne  peuucnt  fuppor^* 
ter  ny  vne  trop  grande  liberté , ny 
j vne  trçp  grande  fcruitude.  L# 
^ première  les  galle  les  . rend 
- trop  fiers  5 la  fecorïdc  les^ortc  à 
' des  efforts  da'ngereux  pour  romr 
pre  leilrs  chaincs  Sc  ü ^ut  les 


. tenir,  dans  vn  temperarnent  qui 
H ne  panehe  nyjà  lYne  ny  àTautr^ 


tiî- 
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V Fr e D.Ceft  en  cela  que  doit  pà- 
rêtre  principalement  la  prudence 
de  leurs  Souuerains. 

^ G V S T.  Ccftdonc  icy  que  îc 
dois  vous  faire  le  portrait  de  celüy 
auquel  ils  obcïflènt  maintenant,  éc 
à qui  ils  témoignent  tant  d’afïc- 
ârion  , qulls'luy  ont  accordé  le 
double  de  reuenu  qu’auoienrtès 
Predece/Ieurs  , & qu’ils  luy  en 
.donnent  tçus  les  iours  de  nouucl- 
Ics  marques. 

Fr  ED.  le  mattens  à quelque 
choie  de  beau. 

Gvst.  Chartes  Stvart 
tl.  du  nom  j -Roy  d’Angleterre, 
Bcoffe  & Irlande , fils  de  Charles 
ï.  & (Jk  Henriette  de  France  , à 
l'heure  que  nous  parlons  a trente 
cinq  ans.  C’eft  vn  Prince  très 
bienfait,  de  riche  taille,  & dVn 
Abord'  tout  enlcmble  affable  Sc 


Î5 


maie- 
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majcftucux.  Il  ne  pareil  fiir  fon 
front  aucune  marque  des 
ces  qu’il  a efliiyécs  durant  vingt 
? ans , preuüe  affurce  de  la  fermeté 
d*une  ame  véritablement  Royale 
& au  deffus  du  commun  ; & com- 
me j’ay  eu  l’honneur  de  le  voir 
fi)uuent&;  de  l’approcher,  îe  vous 
diray  que  j’ay  admire  cent  fois 
comme  il  fe  pofledoit  dans  Ion  in- 
fortune , & que  ic  ne  luy  ay  point 
vu  d’autre  vifage  dans  fon  réta-» 

,,  blîlTement  que  dans  fon  exil. 

F A E D.  Vous  me  donnez  làJi-  - 


y âéc  d vn  Grand  Héros. . 
i’\  G V 5 T.  Quoy  que  ce  vifage 
% Augufte  porte  vn  profond  refpeâ: 
\ dans  lame  de  tous  ceux  qui  le  rc-  - 
J gardent  > on  y decouurc  vne  dou- 
J ceur  qui  en  tempéré  la  Majefté: 

' mais  cette  douceur  n’eft  pas 
Jt^eulement  dans  le  vifage, elle  paffic 

'L,  A. 
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de  là  dans  fes  difcoursi  ; &:  ceux 
qu’il  daigne  receuoîr  auprès  de 
luy  5 ' & qui  ont  Thonneur  de  luy 
faire  la  reuerencc  &de  luy  parler,, 
à en  retournent  fi  fàtîsfaits , qu’ils 
ne  peuuent  aflez  fe  loiiér  d’vnü 
grand  prince/  ^ 

F R E D.  Ce  que  vous  dittes  mc^ 
fait  efpetcr  de  pouupir  ioiiir  vu 
îoùr  du  memè  bonheur.  ‘ ; 


1 


; ] 


G V S T.  11  a vn  feu  dVlprit , dc 
des  lümîcres  d vne  conduicte  ad- 


î 


mirable,quire}alliflent  au  dehors, 
& qui  brillfent  dans,  ies  yeux.  Il  a 
le  grand  talent  de^  fè  faire  egalc:^ 
ment  craindre  & aimer  de  toiis^ 
ïès  fiiietzî  fînon  que  l'amour  Tem-  ^ 
porte  par  deffusla  crainte,  autant  j 
'que  la.blcmence  furpafle  ealuy.^ 
la  feuerfie.  Envriiimocil-à  le  cœur 
de  fes  peuples,  & s il  relbc  GÎiiiq.ou 
fix  mutins,  ih'fè  rendront  bié  col 


a tant 
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à tant  de  bonté  fans  donner  ma- 
dcre  à la  , i 

Fr  BD.  Il  faut^ie-yoïis  ayfcz  viilc 
Roy  de  laX^rande  Bretagne  pins 
d Vnc  fois,  pour  m’en  faire  le  porr^ 
mit  fi  exaàement.  > • 

. G V s T.feyous  ay  die  qüeje  lay 
yû  très  fbüuenti,&  que  j ay  cTii  me- 
me riionneur  4c  luy  parler  en 
.quelques  rcncôcrcs.reftoîs  encor 
re  à la  Haye  lors  qu’il  s’embarqua 
^pour  Londres  auec  lesprinces  les 
freres,  & j’eus  rauantagc  d’étrc  de 
la  fuitte  du  prince  d! Orange , qüî 
..aueela  Princciîe  Royale  là  mcrc, 
& la  Reine  de  Bohçme  raccom- 
pagna jufqu  à fon  vaillèau. 
rF  R E O • le  m’imagine  que  cet  em- 
: barquement  fut  magnifique. 

: G V s T.  Quelques  jour?  aupa- 
rauant  , la  flotte  d’Angleterre 
composée  de  vingt  &:deux  grands 

L 6 . 
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vaiffeauxj&comtnandée  par  TAd-i*  li 
xniral  Montaigu,dcpüîs  Corn  te  dè  ’ 
Sanduich , vînt  moiiîllcr  à la  rade  / 
Ac  Sehcuelîri  petit  village  llir  le 


45ord  de  la  mer  àvnehcure  delà 
Haye  ; & Ion  en  vît  fortîr  toute 
rélite  de  la  Nobleffc  Angloife,  St 
les  Députez  de  Londres  , qui 
dans  toute  la  magnificence  &: 
-aucc  toute  la  foûmiflion  îmagîna- 
vlc  vinrent  fe  profterner  auxpîé^ 
de  leur  Roy  , qui  les  attendoît 
dans  le  Palais  du  Prince  Maurice,  - 
df  le  fupplier  de  venir  reprendre  , 
la  place  de  lès  ancêtres , &:-dére- 
• monter  fur  le  throlhe,  d’où  les  fi- 
âîeux,  dont  le  nombre  auoît  prcr- 
iialu  fur  les  gens  de  biend’auoienc  j> 
chaffe  mêchammentr 

\ I 

F fi  E D...  Il  me  ièmble  que  îe  (ùîs  . 
prefènt  a cette  pompeufe  entre- 

• A *v  ^ ' 

rvue,*  . 
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Èvs*r.  11  n'y  eut  iamaisricn 
en  effet  de  fi  pompeux , comme  il 
ny  eut  jamais  rien  dé  fîextraor- 
^naîrcjfînon  que  l’entrée  du  Roy 
àLôdres  ayt  eu  quelque  chofè  de 
plus  éclatant,  comme  on  auoiteu 
üuffi  plus  de  temps  à s’y  prepa- 
rer.  , 

F r b-^.  Vous  me  dittes  cette 
apres  dinéc  de  plus  belles  chofès, . 
que  ceUes  Jônt  vous  .m ’auez  en- 
trerenu  ce  matin. 

G VS  T.  Peut  être  aufîi  que  la 
matière  eft  plus  belle , puis  que  ic. 

' vous  parle  d’iMi  des  plus  Grans 
Roys  du  Monde  & des  plus  puit. 
ir  fàns,en  qui  la  Vertu  la  Fortune, 

f comme  fur  vn  Thcatré  Royal  ont 
L reprefenté  tant  de  merueîllcs  &: 
tant  de  prodiges,  que  la  Pofterite 
aura  befoin  d’une  grande-  fby- 
; pour  croire  ce  que  nous  auons  vû>i 


entretien  X,  , 

& ce  que  nos  yeux  meme. ont  éu  t 
de  la  peine  à nous'  bien  pcrftia-  ;ai 
der.  ''  ® 

F a E D.  Eiî  effet, qiü  auroît  jamais  -(il 
dit  que  le  feu  Roy  duft  mouüîr  à i 
la  porte  de  fbn  Palais  d'yne  ma-'  i 
niere  fî inouïe,  &:  qui  auroît  ja^  ic 
mais  crû  que  le  Roy  fonfilsfuil:  a 
rétabli  du  propre  môuuetncnt  de  .t 
fesfujets?  at 

• <3  V s T . Dieti  qui  fait  pancher  \ 
le  cœur  des  Roys  où  il(veut,  tour-  ük 
ne  auffi  les  cœurs  des  peuples  ou  k 
hôniluy  femblc  ÿ il  fait  defeendre  b 
les  Monarques  de  leurs  troncs , & ■ ( 
les - y fait  remonter  quand  il  liiy  k 
plaifl:  fànsauoir  befbin  du  fecours,i  « 
des  hommes.  Ceft  fur  cette  pen-  ^ it 
see  quéeeluy  donc  je  vous  ay  par^*.  ! s 
le  ce  mafia,  que  ï aime  comme  J cl 
moy  meme  & qui  m’a  tenu  fidcl-'  ^ t 
ki:.ompagnie  dans  tous  mes  voy*  t j 
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ages^,  fît  grauer  fin*  vne  planche 
de  cuiurc.au  milieu  de  diuers  enir 
blemes,  vncEpigrammeen  Ladu 
' & vn  Sonnet , qu’ii  prelcnta  au 
Roy  5 qui  témoigna  âgreer  ce  pe- 
tit ouurage  par  plufieurs  fîgnes  de 
telle &:  par  vn  bon  nombre  de 
ducats  qu*il  luy  fit  donner  dans  . 
le.  vailTeau  en  prefenée  de  là. . 

GoUti  - ' ^ J , ; ■ 


c 
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P R E t> .-'N'allons  pas  û vite  5 îo  : 
vous  cqniurc , dittés  moy  quek 
que  ci^fè  de  çe  niaguifiqueeiû-  - 
barqücmenr.  , , r : j 

Gvsr-  La  H^yc/ci^)ur  4çs  an-  ^ 
ciens  Comtes  de  Hollande^&:,aii*^ 


iourd’huy  des  Eftats  Generaux 
des  princes  d’Orarige  quiy  attî- 
rênt  toute  la' Noblcfîè  du  Pays; 
efbvh  Ikù  ouuertqOi  neft  point 


> i' 

r- 


iv 


,).  côiue:  “ 'entre  les  VîUcSf , mais  . 

' qui  cflplus  grand. ^ . plus  beaft..; 

i 
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que  cent  villes  confiderables  que 
nous  auons  dans  TEurope.  Vn 
grand  bois  de  haute  fûtayc  qui  la  ^ 
couure  dVn  cofté  ; desvaftcs 
agréables  prairies  qui  l’accompa^  ^ 
gnent  de  Tautre^vn  petit  lac  qu  el- 
le enfermCjbordé  de  magni6ques 
palais  &:  de  beaux  rangs  d arbres;  ^ 
& le  voifinage  du  grand  Océan  ^ 
où  Ton  peut  fe  rendre  dans  moins  ^ 
dVne  heure  ; tout  cela  enfemble  ^ 

X] 

ïn 

jt3 


vous  doit  aisément  pcrfuad^,qu  il 
n’y  ^ point  au  monde  di^^eu  û 
charmant. 


Fr  BD.  Tenay  fouuentouïpar-  \ 
lcr  de  la  forte.  . 

G V s T.  Ce  fut  donc  à la  prcn^ 
chaîne  plage  ( car  il  n’y  a point  de  ' , ^ 
haute  le  long  de  ces  coftes)  que  la  ; ^ 
Flotte  Angloifo  attendoitle  Roy; 
qui  s y rendit  à neuf  heures  du  ’ ^ 
matin  le. . . de  May  de  laiinée  - 1 

ï66o  f 
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1660.  Toute  là  Hollande  ^ 8c 
toutes'  les  Proiiinccs  voîfines  ac^- 
coururent enfouie  à cefpeâ:acle, 
& îe  ne  puis  aflèz  bien  vous  en  re- 
prefenrer  la  beauté.  Apres  que 
nqjas  fufmcs  vn  peu  éloignes  du 
riuage  , dans  les  chaloupes  quîs 
nous  menoient  aux  vaiflèaux  ; 

I 

dVn  cofté  les  Dunes , qui  font  de 
petites  éminences  de  làble  qui  re-. 
gnent  le  long  de  la  mer , (è  mon- 
trèrent comme  vn  vafte  amphi- 
théâtre rempli  dVnc  multitude 
incroyable  dcL  gens  de  tous  les 
deux  fexes  5 & ne  nous  parurent 
^ /après  que  comme  vn  épais  nuage, 
lors  que  nous  ne  pûmes  plus  bien 
diftingucr  les  objets.  En  effet  ic 
lîe  croy  pas  qu’il  iè  foît  iamais  vû 
tant  ne  monde  enfèmble  en  au- 
cun  lieu  , & ces  troupes  nom- 
breufes  qui  tirèrent  des  larmes 
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des  yeux d Vn  Gcand Roy, ny  ^ 

mccptodigieufe  qucXerxcs  me-  ^ 
na  en  Grece  n’auoicnt  rien,  de^jj 
eomparablc  à ce  grand  concours  . 
de  gens  de  toutes  conditions,  jj 
pour  moy  îe  crus  alors  que  toutes  ^ 
les  villes  voifines  croient  depeu-  ^ 
plees,&^  les  campagnes  defer tes, & 
qu’il  n y é toi  t refté  que  les  malades  ^ 
’éclescnians.  . <.  j| 

Fred;.  Vous  me  faittes  fi  bien  ^ 
le  portrait  des  choies , que  ie  n*en  ^ 
aurois  guère  plus:  de  {atîsfaâion  fi 
k les  auois  vûës  de  mes  propres 


yeux.  > . 

Gvs T.  D’autre  cofte  Ion  dc-l 
coüuroît  des  châteaux  flottans, 
des  vai fléaux  d vne  loi^ueur 
d’vnc  haüteur  monllrueufc , auec 
mille  & mille  banderoles  quivol^ 


rigeoient  au  gtc  d vii  petit  vent. 


d’Orient , qurlc  leua  fauorablc  Je 

.a 


matin 
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nîatiii  pour  le  paflagc  du  Roy.  Ce 
leur  là  fut  le  plus  beau  jour  dur 
: giondc,&  il  nè' parut  pas  le  moin- 
dre nuage  dans  tout  riiorilbn. 
Mais  tandis  que  nous  ivauions 
rien  à craindre  du  Ciel , nous  fufr 


> , mes  bièfi  furpris  , de  voir  tout  à 
: coup  vn  grand  orage  s'cicucr  des 
i eaux,  auec  vn  tonnerre  qui  dura 
vn  bon  quart  d’h  eu  fo",  enferme 
1 dans  vn  gros  nuage  qui  derobba 
d^bord  Tes  vailïèaux  à ilôtre  vûë. 
i Cet  orage  toutefois  n enfla  pokii: 
c la  mer , & ce  tonnerre  né  nous 


epouuan  ta  poin t.  H auoî t pluftoft 
y quelque  chofe  d’agreable  ; 
i5i;  comme  vous  iugez  bien  que  tou^ 
&'  , cccy  h’etoît  caüsé  que  par  la  de- 
^ charge  de  tout  le  canon  de  la  flot» 
li  te  5 îe  vous  puis  afliircr  que  cette 
mu fîque  lourde  &c  martiale  auoiü 
alors  quelque  chofe  de  chat^. 
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loiaiit  5 au  lieu  i^ue  celle  qui  fc  fait  ®P 
auiourdhuy  entendre  prefqueau  ^ 
meme  endroit  donne  de  riioTrcu^  ® t 
& de  1 cpouuante. 

F R E D.  Il  faut  efperer  qu  elle 
ceflera  bien  toft.  -le 

G V s T.  Ce  nuage  écarte , nous 
reuifinesles  vaiffeaux,  le  Roy  y 
fut  reccu  auec  des  demôftrations 
de  îoye  qui  ne  fc  peuuent-bieâ 
direjôc  les  cris  des  matelots  qui  fe  ^ ; 
portoient  dun  bord  à lautrc,  dc 
fàifbîent  retentir  tous  les  riuages  ^f( 
voifins.L'Admiral  où  le  Roy  ctoît-  !a 
entré  > cft  apres  Je  Souueraîn,  le. 
plus  grand  vaifleau  & le  plus  ma-  in 
gnifique  d’Angleterre , monté  de.  iG 
quatre  vingt  dix  pièces  de  fonte 
verte,doré  au  dehors  prefque  iuf- 
qu  a l’eau  , auec  plufîeurs  cham-  ^ 
bres , & antichambres , dont  les  "jp 
plafonds,  fans  exagérer,  ne  le  ce-  * w 

dent  1 
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dent  point  à ceux  des  plus  beaux 
Palais  de  notée  Europe.  Il  y eut - 
trois  tables  feruies  pour  le  diihe. 
A la  première , qui  était  vn  grand 
quatre  jS’aiTirent  le  Roy  , laRei-  . 
ne  de  Bohême  à gauche , dVn  cot- 
ftc:le  Ducd*Yorck  èc  la  Princefïè 
Royale  là  four  en  occupèrent  vn 
auore  , & vis  à.vis  étoit  le  Duc  de 
Glocefterauec  le  Prince  d’Gran- 
gc.  Le  quatrième  coflrc  demeura 
vuidc  pour  la  commodité  de  ceux 
qui  Ictuoient, 

Fr  ED.  Vous  eutesfcîen  duplaî- 
firde^'ous  trouucr  prelènt  à tant 
de  magnificence. 

G V ST.  La  fécondé  table  fi.it 
deftinéc  pour  les  Seigneurs  An- 
gloîs  , &pour  ceux  que  les  Etats 
Generaux  auoient  enuoyez  pour 
.conduire  le  Roy  dans  fon  vaiïTcau.  - 
£clatroifiémefut  tenue  parfAdr 
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mirai  Mon  taîgu  pour  la  fuicte  clç  àli 
la  Reîn^jdc  la  PrînccfleRoyàlei^'-üt 
du  Prince  d’Orange  fbn  fils , à la-  Fr 
quelle  ie  mangeay  à la  hafte  ,.pour  j 
lie  rien  pci’dre  du  tems  que  i’auois  % 
encore  àvvoîr  le  Roy.  ' 


F a ED  .Pour  moy,  ic  croÿ  que  îc 
n’aurois  alors  ny  bu  ny  mange , & 
que  îe  me  ferois  contenté  de iba- 
1er  nfes  yeux  de  tac  de  racmeilles. 

■ ‘^  Gvst.  Apres  le  difncles  aidîeux 
fe  firent  aucc  des  larmes  de  cofté 
&:  d’autre^  où  deux^paffions  bien 
contraires  la  trîflicfle  la  îoye 
auoient  egalement  part.  Làc  Rei- 
ne 5 la  Prîneefle  &:  le  prînce>  ren- 
trèrent dans  leur  chaloupe  , les 
ancres  Furent  leuecs , on  haufla  les 
voiles,  Sl  la  Fumée  du  canon  donc 
il  Fc  fit  alofs  vne  (bcondc  déchar- 
gé nous  cacha  derechef  la  flotte 
Royale , qu  vn  bon  vent  emporta 
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des  le  Ibîr  hors  de  vue  des  plus 
liantes  tours. 

Ered.  Cette nauîgatîon  deiiok 
être  bien  agréable  à ces  Grands 
Princes.  ^ 

Gvst.  Suiuons  les  en  Angleter- 
re, &:  reprenons  le  fil  de  nôtre  dîf- 
cours. 

f RÉ  D .11  n’eft  pas  encore  temps, 
&:  vous  ne  m échapperez  pas 
la  forte.  Vous  mauez  parle  d Vn 
Sonnet  &:  d’vne  Epigramme  de 
vôtre-amy,  que  vous  me  récite- 
rez , s’il  vous  plaift:  , vûque  les 


petites  pièces  que  lay  ouïes  cç 
matiivne  font  iugei\quc  cclles-cy 
ne  feront  pas  moindres,  qu  elles 
^ Tcpondront  à rexcellcnce  & à la 
r rareté  du  fü jet.  ' * 

Gvst.  le  le  veux  bien  ! mais  il 
fitut  auparauant  que  ic  vous  face 
^ • l'cflbuuGnir  -dclacircGiiftancç  du 
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temps , de  ia  face  qll’aiit)^^alors 
nôtre  Europe.  Les  Roys  de  Fran- 
ce &:d’Efpagne  venoîciîtdcfigner 
la  paix  par  la  majn  de  leurs  Mi- 
niilrcs  dans  vne  lilo  de  la  petite 
riuiere  de  Bidaflba.  Le  Roy  de 
la  Grande  Bretagne  par  Tordre  du 
Ciel  Iculcmcnt , 6c  auec  les  afFc- 
dions  de  fes  bons  fiijets,  {ans  le  fe- 
çours  d’aucune  puîflance  humai- 
ne 5 alloît  prendre  poflcflîon  des  -il 
trois  Royaumes  qui  auoîent  obeï 
à Tes  Anceflrcs  , 6c  dontfon  Perc 
auoit  été  dépouillé.  Les  Couroiv- 
nés  du  Nord  sentrechoquoient  § 
furîcuièracnt , ôc  il  s’en  falloir  peui 
qu’il  n*yeneuftvnc  toute  brisée;| 
Les  flottes  de  Suede  de  Dei>  |J 
ncmarck  faifbienc  grand  bruit  ît 
dans  le  Sondjà:  ces  deux  Puiflàn-  j' 
ces  apres  deux  années  de  guerre 

jic  ppuupienç  encore  s’accorder:^ 


'mais  erffia  dVn  commun  confeh- 
tcment  elles  prirent  pour  arbitre 
de  leur  different  le  Roy  de  ta^ 
Grande  Bretagne , qui  dâns  fix  fe- 
maüiés  rctabUt  lapaiX'&lc  corn* 
mêrce  entre  ces  deux  Nations. 
Ceft  &r  toute  cette  hiftoîre  que 
roule  le  Sohnet  rËpigtartitiic 
de  mon  ami.  Voicy  rÉpigrammfe 
qu’^il  fitenLatîn. 


W»  dtùifotOrhBntMnnn, 

...  .An  rtlt^no  f$lix'Orbê  Britannus  egtt  i 
Jpfe  nefiindtguit  Câ(ol»s  dun^'fcfptrn  f€pù/c^ 
§lûantasfHbiMntoRtgtBfitMnmefhi 


^Fred.  Ceft  dire  beaucoup  en 
peu  de  mets  y Sc  à,  fauantàge  de  la 


Katîon , & à la  gloire  du  Roy  5 qui 
rfa  éü  befoin  de  pcrfbnne  daris 
vrié  affaire  qui  luy  împortoit  fi 
/fort. 

G V sîT.  fc  VOUS  ay  dît  que  le 

4rl 


LS 
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y R E D.  Gette  chute  cft  belle, 
&:  dépeint  en  peu  d efpacé  Teftat 
ou  l’Europe  fe  tiouuoit  alors.,. 
Maïs , fl  foie  vous  dire  mon  len- 
timent,  les huiâ  premiers  versnè  , 
feruent  guere  que  de  préparation 
aux  fix  derniers  , &:  ces  fix  der^ 
niers  font  tout  le  Sonner. 

Gvst.  C’eft  le  iugement  que 
bien  des  gens  en  ont  ëit,  ^ îe  voy  ' 
par  là  que  vous  auez  le  gout^n 
pour  la  poëlie. 

F^rEd.  Feu  mon  Pere  eut  va 
foin  particulier  de  me  faire  ap- 
prendre le  François  & Tltalién,^: 
ôu  î ay  toujours  eu  aflez  de  dilpo-  ^ 
iition  pour  les  langues  étrangè- 
res. le  me  fois  forment  rencontjeé  ' 
auec.de  gens  de  Tyne  de  Tau- 
treNàtion,  quime  prenoient  pour  . 
etre  deleurpap. 

tjVSï.  Tay  eu  de  meme  affe* 

c:.  " ''  •'■'■M  a.  ^ 


\ 
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de  facilité  à apprendre  lé  Fran- 
çois , 6^  comme  ic  nay  iamaîs 
guère  frequente  que  le t>eau  mon- 
dé,ü m’a  efté  d’aütantplusai^é  de 
me  former  vn  bon  fly le  ; &d  ail- 
leurs î ay  eu  auec  moy  dans  tous 
mes  voyages  ce  cher  amy  que  je  ' 
tiray  de  Paris , &qüi  à la  repu  ta-^ 
tk>n  dé  parler  d’écrire  paflàblc% 
ment. 

FrEd.  Maintenant,  fi  vous  le 
trouuezbon  ^ nous  retournerons 
.en  Angleterre. 

Gvst,  Le  R6y  fit  ion  entrée 
i Londres  le  trentième  de  May 
jour  de  la  naiflancc,  & le  trentiè- 
me de  fbn  âge  ; Jour  plein  de  my- 
ftère , de  quiibmbloît  luy  promet- 
tre vn  regne  heureux.  Cette  cn- 
tréô»futpompeufe  ér  magnifique^  \ 
digne  dvn  Grand  Roy  dVnc 

^yUtciiÿerbç*  M Ares 

Uioin- 
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I triomphaux , ny  les  Fontaines  de 
I vin  5 ny  les  riches  Tapiflcrics 
I d or  &:  de  {bye  ne  contribuèrent 
I pas  tant  à k beauté  de  ce  jour, 
I xomme  les  cris  d alegreflè  de  tous 
I %les  peuples.  rEnfîn  îc  Roy  eftau- 
I jourd*huy  fiir  le  trofhe,&  y eft  auC- 
I il  ferme  que  s’il  n auoît  point  eu 
g de  fecouffe  qui  Teuft  ébranlé.Il  aî- 
I me  fes  fiijets,fcs  iiiiets  le  reucrent, 
& il  règne  enfîn  fur  eux  beaucoup 
plus  en.Pere  quen  Souuerain. 

F R E O.  Ceft  là  la  meilleure  de 
toutes  les  Politiques.  * * 

<1 V s T.  le  vous  donneray  mam- 
I . tenant  le  tablcap  dè  la  Famille 

(JLoyale.  Le  Roy  de  la  Grande 
Bretagne  donna  il  y a trois  aÈs 
pour  Reine  à fes  peuples  Cathe- 
■ rîne  de  Portugal, fille  de  leah  IV. 
Roy  de  Portugal :&  des  Algarbcs, 
êc  de  Louyfc  de  Gufman  de  Me 

M J 
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dinaSidonia  lyne  des  Reines  lès  ^ 
plus  accomplies  de  rVnîuers.  ' ^ 
Cette  jeune  PrincefTe  éft  parfait-  ^ 
rcment  belle  & parfaîrtement  ? 
vertueufc  j &c  envn  mot  là  viuc  ? 
image  d vnc  Meré  qLji  a vn  cœur;  ^ 
dcHcros.  ' ^ 

Fred.  Ce  grand  Prince  n"eut 
pu  faire  vn  meilleur  choix.  ^ 

G V s T . La  Reine  Mere  d’An-  ® 
'gleterrCjHcnriette  de  France,  fit- 
Je  de  Henri^  le  Grand  &:  de Marie.  ^ 
de  Medicis  , e|ï  vne’  Princeflè,  ^ 
‘ dontla vertus  quoiqu'elle  ayt  ca  f 
de  rudes  eprcuues,'n’en  â pas  en- 
eoce  eu  aflezpour  lepuifèr  ,,  & , 
cjiii  a fait  voir  depuis  vingt  ans  v- 
lié  grandeur  de  courage  qui  a cfte 
1 admiration  de  tous  les  humains,  f 
F R E P . Il  ïàut  la  placer  au  dcÇ.  ' 1 
&s  de  routes  les  Héroïnes.  J 

^G  vs  T.  laques  Stuart , Pue  J 

d’Yorck  ^ 


l; 

J 
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d‘Yorck  5 firere  vnîque  du  Roy,- 
Grand  Admirai  , eft  vn  Prince 
bienfait,  gencreux,  vaillant  fiir  • 
mer  fur  terre  , Sc  qui  en  a don- 
né d^jUuftres  marques  en  •Flan- 
dres 3 & depuis  peu  dans  eette  fa- 
meufe  bataille  îiir  fOcean  Ger- 
manique, qui  a fait  trembler  tou-  S 
tesf  les  colles  voilincs  où  il  fut.  > 4 
couueft  de  fang , Ibît  du  lien  pro-  . 'r 

pre,  foit  du  fang  de  Ceux  que  Ibn  \j^i 
exemple animoit.  Le  Roylaîmc  . / * 
tendrement, &:  le  confidere  com- 
me  Tappuy  de  Ibn  trône  , ôc  fbn  \ 
bras  droit  dans  Tarméc.  Les  ^ 
peuples  de  leur  collé  le  conlîde- 
rent  bC  le  cheriffent , & pour  en- 
fermer en  vn  feul  tôi^s  fes  éloges, 
il  faut  le  nommer  lés  ' délices  des  ' J 
Angloîs.  Il  a épouse  Anne  Hidc  1 

fille  du  Gharicelîcr  d’Anglctcrrt,  , 

que  là  haute  vertu  a dû  eleuér  i 

. M 4 . " 
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• • très  biçn  faii 


* ’ n , P»  Ws  bien fàitüc 

trcsfpirituelle/trcs.bo^^  a 

gencreufç  J djgne  fcnuae  cTun  '^ 
' «î^nçvqid  qu’une  tefté  '« 

? digne  fil-  :, 

ton  Maître  fi^s  i,>u„g  l'autre  ^ 

fortu^,  ^ qui  le fert encore  au,  ï 
iquM  %,auGcvn  zeJlc,,yne  fid&l.. 

ShVn  — f 

■-'  . Pni.nt,d  exemple  dans  l'Anx  < 

SlrouueSl^'*  V'^toq  J 

5^vt^PWUçr;a.J,auçnu\  \ 

y ^ ^ W fi?9^<?ntQuïparlcx'  - a 

^esn^tuefiJe? de û conduire,  & S 
ne  la  <ctpet(^  4e /bn  courage,  qui  ’é 
Ipnt  toujours  porte'  çn  biçn.t  : i 
rpbcontresaiLclçilus  diiyent.  di 

^ .ç  V s T.  fienriette  Stuart  Sœur  1 
|u  Roy , &nune  de  Philippe  de  . * 

^IV/^WicPrineeCe,  en  qui, 
f ■ và  „ h .Ma-, 


î 
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laMajcftc,  ies  Graccs^&Jes  Ver- 
tus fe  ibiitaflerrifcléeSj  laglpirc^c 
foji^  fexc:>  & rornement  de  la  pre- 
, jniere  Cour  de  r Vniuers. 

\ Fr  E D*  llfaut  que  vous  ayez 
,Tu  toutes  ces  Royaàes.perfonncs 
de  bienpres  >pour  me  Içs  jjouupîr 
fibîen  dépeindre,* 

T R I p.  le.vQusle  dis  cnGorc,  _ 
Je  ne  vous  entretiens.de  pçrfonnc 
que  le  naye  eu  .l’honneur  d’ap- 
procher, & qui  ne  m’ay  raccorde 
la  liberté  de  luy  parler.  Le  Roy 
^UQÎt  yn . autre  Frère  •&  vpe  awre 
.Soeur , qui  moururent  à Londres  . 
ïa  méipe  année  de  fôn  rctablilïe- 
ment.  , C-eftoît  ,Henry  Stuart 
JQuede  Glocei^er  , Prince  qui  a 
cçfle  de  viure  . en  commençant 
dlêtrc  heureux  > qui  auoît  iqint 
le^  bcUcs  Lettres  aux  Armes , & 
futpliis  ,tçgretté  du  Roy 

" M * 
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Frere  & du  Peuple  Angloîs , que  - 
le  jeune  MarceÛus ne \e  fut  4 Au-  3 
gufle  ny  des  Romains.  Pôuf  V 
r'e  S tuait  Prlncfcfle  d’Oriingê,  ' (; 
Vcuue  de  Güiliaumc  1 1.  ie  crqy 
vous  en  auoîf  parle  ce  matin,  Ôi  îe-/ 
vous  prie  de  ne  ^me  pas  s obliger  à 
vous  refe^rc  le  portrait  d une  Priû- 
ceffOjdonit  ie  ne  puis  me  feflbüue-  . ^ 
^lîir  qu’auOc  douleur.  ' . 

; F R K D.  le  ne  vous  obligcray 


ar  en  qui  vous  punie  ecré'incom- 
mode  V 

G V s T . rèftè  fes  tràs'  Rë.^- 

aumes'  ont^Vftf  bëH/  riÔlfebPé^  de 
Grans’Seigneôh  qui  leur  donnent 
deleclat,  comme  Ducs:,  Màr-': 
quîÿ , Comtes,  Vicontes,'Barons, 
'Bâfënnets  & CfieualiOf-s ',  cjui  i 
viennent  fç  ;rendré  çrt  fpüleiuir 
t;pur  de  iétir  Roy.  Poiir  ’ ‘com-  4 
î-jêneacé/parrAngiie  vous  y 

verrez  J 
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verrez. auîourd’huÿ  le  Princè  Ro- 
bert , fils  de  Frideric  V,  Comte 
Palatia  du  Rhîii  couronnéRoy 
de  Bohême,  ^ d’Elizabet Stuart 
fille  de  laques;  I.  Roy  de  là  Gran- 
de Bretagne.  Il  a fcrùî  'coura-» 
gçufcinçntla  Maifbii  Royale  en 
pjufieurs  rencontres , &c  s’il  -auoît 
eu  par  tout  àutânt  de  bon- heur 
que  dé  courage , les  affaires  aü- 
roient  pris  Tans  doute  vn  nicilleur 


cours. 


F R E D.  La  valeur  cftfbuuent 
ciiuieè  de  la  Fortune.  " 

. G V s T - le  n’acheueroîs  îamaîs, 
sd>mc^Fàlloit  faire  vn  panegyri^ 
que  de  tous  les  Mylords  que  ic 
pour  rois  vous,  nommer.  le  me 
eontenterav  de  vous  donner  la 


liftede  quelques  vns,&  félon  Tor- 
dre des  trois  Royaumes.  "^' 
EredVVous  en  vferez  comme 
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îlxVQus  plaira 

G V s T*  Vous  pourrez  jonc  ; 
voir  encore  en  Angleterre  le  Due 
Rkhemond^uî  s'appelle  Duc 
Lenox  en  Eçofle  , Prince  du 
fàng  de  laMaifon  des  Stuarts.  Le 
Due  de  Norfolçk  qui  eft.  all^ 
jfbangçr  d air  en  Italie  pour  vnc 
jebîUté  de j;crueau  dont  îl.eft  àt- 
Ikînt.  XfC  Duc  de  Buckingham  de 
ia  Mahbn  de  Villar^  Le  Duc 
d’Ormond  Vice-Roy  d*Iriandc^^ 
Le  Duc  d’Albermale,  autrefois  le^ 
Gener  j Moncki  qui  a ferui  Jî  vtL 
lement  ^ ïi,  .glorieufement  fon 
Prince.  Le  Duc  dq.  Monmouth^: 
fifs  naturel  du  Roy , jeune  Sei- 
gneurqui  a de  très  belles  qualî- 
l;ez..Lc  Duc  de  Neucaftel,  dont. 
ie;Roy  a reconnu  le  mérité  par  ce 
«puucau  titre.Le  Comte  de  Not- 
lliumbcgd^  de  Ja  maîfon  de 

Percey 

A.  J . ^ 9 
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Pprcey  & de  la  race  des  anciens 
Ducs  de  Northumberland.  Le 
Comte  de  Southanpton  Trefo- 
( lier  du  Royaume,  Le  Comte  de 
i Dcuenfchire  , Baron  de  Mont- 
joy  5 IVn  des  plus  riches  d’Angle-^ 
terre.  Le  Comte  de  Leîcefter  de 
la  Maîfon  de  Sidney  I qui  a cfté 
Amballàdcur  en  France  pour  Ic' 
feu  Roy,  Seigneur  d’un  très  grand 
mérité , très  vertueux , .très  jfça- 
juarit,  & qui  de  la  Sœur  du  Cpnitc. 

Northumberland  a eu  quatre 
fils  admirablement  bien  faits , de 
^and  courage)&  de  grand  elprît,. 
Mylord  rifle  , 4ige  non  Sidney, 
Philippe  Sidney  Colonnel  dvn 
Régiment  au  fcruîce  des  Prouin^ 
.cçs  vnîes , & Henry  Sidney , auec 
[pluficurs  filles  dont  la  beauté  fait 
grand  bruit,  Le  Comte  de  Sun- 
jierlaiidifils  du  Comte  de  Sunder^ 
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laiid , qui  mourut  jeune  dans 

I r-...  1? 


combat  pour  le  fcruîce  du  fcü 


Roy  5 ôc  de  la  fille  aînee  du  Gôiii-  ïj 
te.dé  lleiccfter , Dame  dVne  ver-}] 
tu  exemplaire , ô^qui  a des  qüali-V 
tez  admirables  cle  corps  d’ef- jif 
prit.  Cejeimé  Seigneur  ne  peut  ^ 
auoîr  encore  vingt  cinq  ans  , &C 
dans  les  armes  , dans  les  belles 
Lettres,  dans  les  Langues  écran- mj 
gérés , il  donne  tant  de  iriarquesç^ 
%C  dVn  grand  cœur,  Sc  d*un  grand 
genie  > &:  d Vne  heureufè  raemoiri,, 
re , que  de  quelque  ^ cofté  que  îc|ijj 
le  regarde , c^eft  aflurément'  vni^‘ 
des  premiei:s  hommes  de  /bii  fié-  (jj 
de.  Ilpoiîcde  ourre  cela  toutes^ 
les  vertus  galantes, il  eil  eîuîl,  ma-jj 
ghifique  & de  belle  humeur , maisjji, 
fans  fbrtir  jamais  d’un . certain  fe-  ^ 
rîëiix  qui  luy  fiedbieh  qui  je  ^ 
tké'du  p^r  d auec  tant  de  jeunes! 

Seigneurs^ 


d- 


tc 
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Seigneurs  emportez.  Auffi  a-t-il 
efté  foîgneufcment  élcuc  chez 
fon  Aycnlle  Comte  de  Leiceftcr, 
ô^îl  fht  compagnon  d’étude  dit 
fe-u  Duc  de  ‘Glocefter , dont  on 
çonfia^’ediïcàtîon  a ce  Comte,  te 
ne  prêtons  pas  vous  parler  de  tons"^ 
les^ autres  Seigneurs  d’Angleter- 
re i ‘doî)t  îé  'ne  connoîs  ijue  lc!s 
noms  5 fens  cdnnoître^léspériLOn- 
nes  5 &:  voiis  apprcndrjez  vbus  mé4 
me  à les  comioîrrc  ottris  le  Piiys.Ié 
. vous  diray  feulcriient  que  les 
principaux  font  les  Cofotes  de 
S-arisbüry,  de  SufFolclt,  dd'Bed- 
foi'd d’EfleX  de  Mojlgorhrnerÿi 
d’Arundel  ,dev^/arinek,  dt  Saîi^t 

‘Alban , deSandvvich , que  Je 
VOUS' nomme  cormne  Jls  flrié  vîeù- 
'nëtit  en  râ-memdirc  , ’ p4è- 

^loh  leur  àndqûîté^^^^  ^ j 

r >.:r  F E-  Pî  J1  jtlë  voùçfeu 
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x?o  ENTRETIEN  IX. 
blîer  TEcofTc  & rirlande.  . 

-.r 

G V S T.  Vous  verrez  entre  au-;  j, 
très  erx  Ecoffe  le  Duc  d'Hamilton, 
dont  le  Perc  mourut  de  fes  blet- 
fures  dans  cette  fiipefte  lournee  ^ 
où  le  paflage  de  la-rîuîerç  de  La-  > 
brin  fut  fi  opiniâtrement  difputc, 
&o.urarmce  du  Roy  fut  entière-  . 
ment  defàittc  par  celle  des  Ea-  ^ 
|ïieux.  Le  Marquis  d’ÀVgeilç  j 
brave  Seigneur  > Le  Comte  de  ' 
Rotheis  qui  gouucrne  toute  TE- 
ç:ofle  , les  Comtes  de  CrafFort^ 
de  Ladredeller , de  Dumferlin^^  ^ 
&c.auec  qui  j’aycu  riionneur  dè 
me  trouuer  quelquefois  en  moa  !^ 
voyage  d’Ecofle.  Alexandre  t 
jÉruis  dVne  ancienne  & Illuftrc  ^ 
fomiBc  de  ce  Royaume  eft  entré  ? 
dans  1^  poffefltqn  de&  rgrans  bien^ 
de  fon  mère  vmque  Edouard  ]&ri^  , 

puis.  ^ 
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.puîis  quelques  années  {ans  auoir. 
cite'  marié.  Tay  eu  le  tems  de  re- 
coniTkOÎtre  ion  mérité  durant  deux 
ou  proîs  mois  que  je  me  iiiis  pro- 
mçné  aueç  luy  dans  quelques  . 
Èrouinces  dcrEcoffe , & iî  vous 
jwuflèz  iuiqu  a Edimbourg , yoiis-. 
men  direz  dçs  nouuelles  à vôtre 
retour.  Il  a épousé  la  Iceonde  iUle. 
4e  Corneille\<fAricn  Seigneur  de 
SommeliHick  8f  de  Spik,du  Col- 
lege des  Nobles  de  la  Prtxiince 
de  Hofilandc,  Soeur  du 
^quisde  la  Nôclc , dont  ie  vous  ay 
parlé  fçe  matin.  CellvneDame 
r n d’excellentes  qnali  tez , tre^' 
JT  belle  5 de  riche  taille  &:  de  grand 
“j  ciprit , & dont  la  conucrfatîon  eft  ; 
dç^pluscharm^ntesr 
Fr5D.  le  tafeheray  de  profiter; 
do  vos  inftrudions. 

G^s  T,  Les  Ecoflbis  font  gc-. 
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^ _ nereux  & vaillans , de  fupportent  ( 
aisément  la  fatigue  de  la  guerre,  j 
Ils  aiment  les  belles  Lettres  , Sc  , 
fbntaflez  fbbres  : .mais  fiir  tout  j 
' ils  fe  piquent  de  garder  inuiola-  ^ 
, blement  leur  parole  , & les  R07S  • 
"de  France  ne  s’en  leruent  pout  fe  ji 
V . garde  de  leur  corps,  qu'à  caiife  Sc  ^ 
leur  grande  fidelité.  D’ailleurs 
xTs  tiennent  vn  peu  de  la  fierté  ^ 
‘ ’ Angloife  , de  portent  bien  haut  ^ 
leur  Nohleflc  d’ans  loccafion.  le 
vous  parle  des-  Ecoflbis  voifiris  ^ 
d'Angleterre,  eair pour  ceux  qûî- 
habitent  vers- le  Nord’,  ils  ont  | 
, quelque  choie  de  fauuage  & dans 
. leurs  coûtâmes , de  dans  leurs  lia-  ' 

■ i 

Fr  ED.  Ilenpafla  îcy-deux  îly 
a- cinq  ans  quralloient  enMofeo-  ij 
uie  ^tçls  que  vous  me  les  dcjpéî-  i 

GyST.  ^ 


T 
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<jr  V à T,  Qlioy  que  ie  n'aye  pas 
traucrsé  la  mer  dlrlande  , ie  puis 
vous  dire  airifi  quelque  chofe  de 
fes  principaux  Seigneurs  que  j’ay 
vqs  en  Hollande  auprès  du  Roy 
Si  vous  auez  donc  la  curiofîte 
D’aller  à Dublin,  vous  y verrez  le 
Duc  D’Orpiond,  Vice-  Roy  d’Ir- 
lande 5 dont  îe  croy  vous  auoîr 
délia  entretenu  ; le  Comte  d’Of- 
féry  Ibn  fils  aifiie  , Vice-Roy  en 
ràbfeûce  de  ion  Pere  > vaillant  & 
généreux  tout  autant  qu’on  le 
peut  être,  quia  aufiî'epouàé  vue 
Hluftre  Hollandoile  fille  aînéiç  dè 
. . . . Naflau,  Marquis  de  Bçurc-' 
vert,  $cc.  dont  i%yoüs  ay  dit  dé- 
jà &:  les  dignité^  & le  mérite. 
Cette  Dame  St  dans  fbn  vifage  & 
dans  les  diieours  a des  charmes 
inexplicables  , & vne  gencrofitç 
qiiin  a guere  dépareillé  que  cell^ 
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de  fon  mary.  Lc  Comtc  d’Arran. 
cy  dcuant  Mÿlord  Richard, fils 
puifné  du  Duc  d’Qrmond  eft  aufli 
vn  jeune  Seigneur  à qui  la  Naît* 
lance  &:  Téducation  ont  donne 
mille  âuantages.,  digne  fils  d’un 
Perc  tout  couucrtdegloîrejd’mi 
‘Pere  très- bien  fait  de  fa.  per- 
fonne, plein  dé  courage  &:  de  bon 
confëil , & à qui  le  Roy  qui  TelU- 
me  ne  permet  guère  dcVelon- 
gner  d’auprps  de  luy.  Vous  y ver- 
rez encore  le  Goxntc  .de  Corke,^. 
le  Conte  dOrrery  Gouüerneup 
de  la  Prouince  de  Mounfter  au 
Midy  de  fïrlande , Seigneur^dont 
le  Roy  a reconnu  le  mérite  depuis 
Ç)n  retour  à Londres  j . & qui  (c 
voîdpere  de  deux  fils  très  vertu- 
eux & tout  pleins  delprit»  du  Ba- 
ron de  Broghaill,  &de  Henry 
Boylcx  qui  à la  belle  éducation 

qu  us 
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qu’îls  ont  eue , ont  feu  ioîndrc  la 
Jlbelle  {cîence  du  monde  , ôc  qui 
^jont  âquîs  par  tout  vne  très  haute 
Jpeputation.  le  ne  puis  vous  en 
dire  d auantage,  vûque  ie  ne  con- 
^ nols  pas  aflez  bien  les  autres  Sci^  . 
^neurs  de  ce  Royaume , qui  font 
en  grand  nombre  , &c  qui  ifont 
peut  être  guere  moins  de  politefle 
qu*en  Anpeterre , la  Cour  du  Vi- 
ce-Roy d’Irlande  n ayant  pas 
moins  d’éclat  que  celles  de  Naples 
ou  de  Sicile  J &:  étant  auiourd’huy 
h plus  que  iamais  vne  école  de  ciui- 
1 lice  &:  de  vertu. 

* E«.ed.  Jepourraypaflèr  jufqü’à 
^ ' pùblin,mais  îufques  là  fculcment, 
n^ayant  pas  beaucoup  de  curiohtc' 
pour  le  purgatoire'  de  Saint  Patri- 


ice. 


Gvst»  11  n’y  a guère  de  pays 
au  monde , où  Ton  ne  débité  quel- 
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que  fable  de  la  forte:  maïs  ce  n’en  ^ 
cft  pas  vue  , fi  ie  vous  dis . que  f Ir- 
lande  ne  nourrît  aucune  belle  ve- 


G' 
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nimeufc , conime  TAngle terre  n’a 
point  auîourd’huy  de  Loups.  Au 
relie  les  Irlandoîs  font  générale- 
ment alTez  beaux  hommes , bien 
proportionnez , cîuils  auxEtran- 
gers , conllans  dans  leurs  amitiez, 
Irréconciliables  dans  Iciirs  hai- 
nes, gens  de  cœur , & qui  s’expo- 
‘ lent  hardiment  à tous  les  dan- 
gers. Ils  ont  vn  pançhant  tout  à 
fiiit  grand  à l’amour  , Ôiles  fcm- 
mes  pour  fo  mieux  conleruér  & 
pour  plaire  dauantage  à leurs  ' j 
riSjnourrilTent  fort  rarement  leurs 
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F R ED.  Les  Allemandes 
font  pas  de  nie  me  , &:  croyent  au 


îai 


contraire  qu’il  y va  de  leur  gloire 
^.delcurlànté  "de  ne  pas  refufor  ^ 

lamaift- 
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5 .1a  maiiimelle  à ce  qu’ils  ont  mis 
aamoh4c.  ^ 

Gvst.  En  general  les  peuples  ' 
de  ces  trois  R.oyauïîies on t de Im- 
dînatîon à lecude , yreüfliflent 

admirablement,  fur  tout  les  An- 
glois  &:  Ecoflbis,qui  n6us  donnent 
desouurages  acheuez  &:  qui  vont 

Ipuilcr  leurs  «belles  lumières  dans  ^ 
les  fameulès  Vnîuerfitez  d’Ox^ 
ford  de  Cambrige  en  Angle- 
terre,&:4c  Saint  André , d’Aber-  ^ 
don  6c  de  Gialco  en  Ecofle.  Il  nie  > 
refte  àvôws  coucher  quelque  cho^^ 
le  du  gouueniemenr. 

m’abandonne  à vôtre  ‘ 
conduite.  : 4 

Gvst.  Vous  fçaurez  donc  en 
peu  de  mots,  que  les  Roys  delà 
Grande  Bretagne  font  abfolus  6c 
Infiniment  refpedez  de  leurs  fil- 
jets.  Mais  conune  yn  nuage  vient 
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^quelquefois  s’arrêter  très  à.pro- 
;pos  entre  1(^  Soleil  & nous  pour  ' 
tcmperér  l’ardeur  de  cet  aftre  qui  i) 
nous  bruleroît  : De  me'ine  en  An^  t 
gle terre  le  Parlement  s’interpofe  i 
-doucement  entre  la  Iplcndeur  de  ]i 
la  Maieftê  Royale  &:  la  bafle^tlc 
des  peuples  , pour  faire  vn  dc)ux  n 
.tempérament  vue  jufte  haï:md-  iij 
-nie  de  rauthoritê  du  Souuer^în  Sc  Üi 
^e  robeïfTance  des  fuîets.  L^*  Par-  1ji 
le|nent  tient  li^u  d’Eft^ts  <lene-  îti 
, ïaui , que  le  Roy  petit  ibon^ioquer  k 
• rompre  quand  il  luy  plajift  félon  \ 
roccurrence  des  affaires  , eft  Li 

- composé  de  deux  Chanibrcs , où  li 
’^alfons , dont  IVne^s  appelle  la  jji 

Maifon , Haute , & l’autre  la  Mai-  ji 
ion  Bafle.  Dans  la  première  en-  ^ 
. tient  les  Grans  du  Royaume  tarit  ji 
Ecclefiaftîques  que  Séculiers , qüî  , ( 

- ^«*affemblcnt dans  vne  grande  fàl- 
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le  &:  très  bien  pereee,  tendue  dV- 
ne  fuperbe  tapiflèric  à fond  de 
fôyc , rcleûe'een  brodéne  dor  Sé 
de  perles  fines  , qui  repr^fente  là 
Converfion  de  S.Êaul  ^ & le  Mar^ 
tyre  de  S.Eftîcnnc.  Au  milieu  pa** 
foiftlc  fiege  du  Roy , &:  au  déflû's 
vn  Daiz  de  broderie  d’or  6^  de 
foye  J que  Marie  Reync  d’Ecoflè, 
Mere  du  Roy  laques  trauailla 
dans  la  Tour  de  Londres  pour  da- 
ter les  ennuis  de  la  prilbn.  Aux  eo- 
ftez  du  Roy  le  Duc  d Yorck  & Ici 
Princes  du  lang  prennent  feancc. 
Le  fiege  du  Chancelier  cft  au  bas 
de  celuy  de  la  Majefté,  &c  les  Sei- 
gneurs fc  dilpofent  de  çofté  dC 
d autre  félon  letü:  rang. 

FreD-  Iccroy  quil  ne  fe  peut 
Tien  voir  de  plus  pompeux  que 
cette  àfleniblée. 

' . La  Maifon  Baffe , oH 
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fa  Cliambrc  des  Communes  pour  î 
n’être  remplie  que  des  Députez  i 
des  Prouinces  Sc  des  Cheudiers, . . iG 
qui  font  enùîron  le  nombre  de  G 
quatre  cens , èc  qui  reprefentent  i 
IcTicrs-Eftat,  a en  quelque  forte  in 
de  lafcendaiit  for  la  Haute  , vû  ai 
que  quoy.  que  celle-  cy  o t troye  au  F 
Roy , il  ne  paffe  point , fi  Tautre  toc 
n*y  acQJlfcnti.  A quoy  il  fe  trou-  ' sa 
;ue  quelquefois  âflez  de  difficulté»  . ( 
quand  il  fout  foire  venir  à la  raifon  jii 
ia  foule  du  peuple.  & 

Fred.  On  m*a  dit  que  ces  y 
deux  Maifons  s efforcent  à Tenu^  . le 
de  témoigner  leur . affedioa  W \ 
Roy.  ;cü 

Gvst.  Elles  en  ont  tout  fojet,  4 
& cette  belliqueufc  Nation  n*à  liï 
;îamais  eu  de  Monarque  fi  digne  's 
de  vénération  d’amour  que  ^ i 

Oarlcs  Second. 

"V  ■■  - - • ■ \ 
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Fred.  Sans  Taucir  vu  , je  fais 
mille  vœux  pour  la  pro^erité  dVn 
fi  Grand  Prince. 

Gvst.  Et  moyquilaivû,  laU 
pîre  à le  voir  encore , & j cfpere 
etre  guéri  de  tous  mes  maux , fi  je 
puis  arrefter  vn  moment  fa  vûë, 

Fr  ED.  Vn  Roy  fi  puiflànt  peut  ~ 
confbler  dVn  coup  d*œil  mille 
malheureux. 

Gvst.  Vous  ne  fbuhaiy^zpas 
que  îe  vous  entretienriè  des 
Cours  dc  luftice  ^ des  Charges  du 
Royaume  , des  Gouuernemens 
Âcs  Places  d’autres  chofes  de 
çètte  nature,  qui  font  là  à'^peu  près 
comme  dans  d’autres  Eftats. 

Fr  ED.  Ce  que  vous  m’auez  dît 
me  doit  fufiîre , & nous  auons  be- 
foin  de  tems  pourle  refte, 

Gvst.  l’ay  oublie  de  vous  dîi'é 
qucr£cQlTç&rjj:landé  ont  leur-s 
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Parlemçnsà  part, où  feyüidcnt  les  . 
affaires  importantes  de  ces  dcux‘ 
Royaumes,.  Et  pour  les  Comtes* 
dont  ie  vous  ay  parié  auparauant, 
leurs  tricres  ne  font  qu’honnoraî- 
res , &:  rans  rcuenu , comme  fi  vô- 
tre Roy  donnoîc  la  qualité  de 
Comte.ffVpfolàr  vn  defes'fàuorîs 
6ns  aucune  jouiffance. 

Frid.  le  fuis  bien  aîfe  d’être  * 
îfiftruît  de  tout. 


1 


f 


. Gvs  t.  Il  nefaut  pas  s’étôn- 
ner  s’il  fc  trouue  des  paiticulkrs  ^ 
en  Angleterre  qui  ont  dans  la  Rc- 
lîgion  des  fentimens  difïèrens , vûi 
que-  cette  dîuerfîté  ne  va  guère  't 
qu’au  culte  extérieur , &:  ne  s at-  , < 
raque  point  aux  fondemens  j c’eft 
à dire  .que  les  Aiiglois  nom  au  , 
fond  cju’unc  même  Religion  pro^’  J 
Vftanre  , que  le  vulgaire  nomme  J 
Çalviniftc  ; comme  il  appelle  î 
: • > Tltonw-  j 
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Thomiftes  dans  la  Goinmunîon 
de  Rome  ceux  qui  fuiuçntropî- 
nîon  du  plus  célébré  de  fes  Do- 
âieurs^^  opposée  à celle  de  Jean 
Duns  furnommé  Scot , fur  le  Eût 
de  la  Conception  delà  bîenheu- 
j^ulè  Vierge.  Il  y a donc  dans 
d autres  Eftats  & des  Thomiftes,  ' 

& des  Scotiftes , & des  Arnaudi- 
ftes  J qui  s'accordent  tous  vérita- 
blement à reconnoître  le  Pape> 
s’il  y a deT  meme  en  Angleterre 
des  Epifeopaux  , des  Presbyteri- 
ensjdes  Iiidependans , ils  s’accor- 
dent tous  à y renoncer.  Pour  TE- 
cofle , le  culte  y eft  plus  vnîformc  ; 

qu’en  Angleterre  , èc  l’Irlande  n’a  -d’- 

plus de  mélange  qui  puijlTc  nn.-  r 
quîeter.  * 

F R E d.Lcs  hommes  d’ordiV  V i 

_ ,r^ 

naîre  le  mettent’ plus  en  pciac  de  . ^ 

ce  qu’ils  doiucnt  croire’  que'  de 

N 5 
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ce  quils  doîucntfaîre  5 & toute-  ^ 
fois Ivn  ôc l’autre  me  femblc  éga-  toi 
lement  important.  . 

G V s T.  Il  faut  finir  cette  nar-^  ^ 
ratron  de  l’Angleterre  par  la  con-  ïi 
fidéra'tion  de  lès  Interets  , qui  îoi 
confiftent  à soppofer  en  tous  i 
lieux  à la  puiflance  d’Elpagnq , ôc  xh 
de  viure  toujours  en  bonne  Intel-  Je 
ligence  auec  les  François.  En  ts 
quoy  elle  peut  d’autant  mieux  rc-  il 
iilfir  5 qu’elle  a fait  depuis  trois  ans  ] 
vne  alliance  étroîtte  auec  la  Cou-  ]e 
ronne  de  Portugal , dontclle  doitv 
fbuhaitrer  les  auantages  comme  ' i 
lesfiehs  propres.  Déplus  il  faut 
quelle  ait  le  commerce  libre , &:  ||i!i 
dans  nos  mers  ; &:  dânslèsvncfs 
■ &:  les  autres  Indes,&:  que  fès  vaif*.  i 11 
féaux  puiflent  pafîcr  le  Sond  & i \ 
entrer  dans  l’Archipel  auec  la.  ^1 
Bfiémç  facilite  qu’ils  fè  promènent  " | 

dans. 
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dans  le  Canal  qui  la  feparc  du 
Continent.  Enfin  il  nelüy  feroit 
pas  defàuantageux  de  viure  en 
paix  auec  la  Hollande , & de  don- 
ner les  mains  à vn  bon  accord 
pour  leurs  communs  âuantages. 
Et  ces  deux  puiflàntcs  Nations 
pourroient  alors  . vnir  glorieufe- 
ment  leurs  forces  pour  nettoyer 
les  coftcs  de  la  Mediterranée , & 
abbatre  les  cornes  du  Crôiflànt. 

F R E D.  Çe  font  les  fouh'aits  des 
gens  de  bien , & le  Ciel  enfin  c- 
xaucera  leurs  prières. 

G V s T.  le  vous  ay  dit  des  Illes 
Britanniques  tout  ce  que  ma  mé- 
moire mena  jpu  fournir*;  mais  il 
s’Cnfetit  bien  que  j*aye  à vous  en- 
tretenir fi  long  temps  des  autres 
parties  de  l’Europe  , & comme  ‘ 
l’heure  du  Soupe  s’approche  j j’ef* 
pcrc  vous  ramener  dans  peu  à 

N 
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Fiv5  ï>.  Comment  Tentendez 
vous  ? volerons^  i^qus  en^  l’air  par- 
dcflijsrElpagne , la  Francç>  Tlta- 
I^e  5 6c  l’Allemagne? 

Gvst-  Au  çontraîrc  j’ay  dc/ïeîn 
de  vous  les  j&îre  voir  cxadcrnent, 
& eçou  tez  3 s’il  vous  plaift , . ce  qui 
me  rcfte  à voiis  dire. 

F R E D.  Ig  n’ay  îamaîs  eu  plus 
d’attention  pour  qui  que  ce  Ibit. 

Çv5T.  I^vopsdjraydoiic  fran- 
chement que  iç  n’ay  point  yû  TE-, 
bre  ny  le  T âge  , 6c  qg.e  ie  n’ay  ia-t- 
njais  mislepie  uyenEipagnc,  ny 
en  Eortugah  Et  comme  îe  ne  veux; 
rien  vous,  auançcr  que  de  ryion 
crû,,  6c  dont  ien^yç  mçsyeu^. 
pour  garans  , îe  n’ay  pas  deflçi% 
^e  me  repolèr  fur  la  foy  d’autruy 
& de  vous  aller  peut  etre  débité, 
d^.s  f^Ics.  Outre  qu’il  y a peu  à» 

. ; . ^ prpSter 
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profiter  dans  ccs  deux  Royau- 
mes , où  il  faut  marcher  bien  de 
Journées  aùanr  que  de  trouuer 
vne  ville  rai{bnnablc.&  qui  inuitc 
à s y arrefter.  Aufii  vous  diray-ie 
que  pourvu  Etranger  qui  pafle  les 
Pyrénées , il  y en  a trente  qui  pafc 
fenties  Alpesj  mais  fi  vôtre  curio 
'ficé  l'en^porte,  ie  vousdiray  ce  qui 
efl:  affez  (fonnu  de  cbacuix,  qu  a- 
pres  auoir  vu  en  Portugal  Lisbo- 
ne,  &:enElpagnc  Souille  & Ma- 
ÏÏrîtjVous  aurez  vû  tout  ce  qu’il  y a 
de  plus  confiderable  daS  ces  deus 
•Royaumes;  Philippe  IV.  du 
nomeitaujourdiiuy  I^oyd’Elpa- 
gne , àc  hors  de  l’Elpagne  poflede 
en  TEuvopc  Royaume  de  Na- 
ples , Sicile  ôc  Maiorque , rifle  de 
Sardaigne , la  DUjChé  de  Milan,  la 
Comté  de  Bourgongne,&:  la  meil* 
ieuiis  partie  des  Pays  bas  : & dans 
. " -N  î 
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TAmcriquc  les  vaftes  &:  riches 
Royaumes  de  Mexique  ÔC  du  Pé- 
rou , la  CaftîUe  d or  les  Ides  de 
Cuba  &:  Elpagnole.5  car  les 
Angloîsluy  enleuerent  lalamaï- 
que  du  tems Je  Cromvcl  ; d>c  il 
perdît  d’ailleurs  Tan  1641.  le  Roy- 
aume de  Portugal  auec  toutes  les 
dépendances  aux  Indes  Orienta-^ 
les  éc  Occidentales.  Ce  Grand 
Prince  eut  pour  fa  première  femr 
me  Elizabeth  de  France  5 fille  dç 
Henry  le  Grand  &:  de  Marie  de 
Medicîs  , & epoufa  en  féconde 
nopces  Anne  d'Auftriclie  , fille 
dp  l’Empereur  Ferdinand  IIR 
de  M arîe  Infante  d’Efpagnc.  1 1 
n’a  atteint  que  les  fbîxanteahs  le 
huitième  Auril  de  cette prefente 
dnnéemîl  fix  cens  ibîxante  cinq;- 
m^is  il  eft  cafsé,  & attaque  fi  fou- 
ueiK  dVnc  fâcheufe  coliquciqu’on 
t lacru 
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l*a  crû  lïiort  plufieurs  îbîs  depuis 
deux  ans  J1  fcroîtà  fouhaitter  pour 
le  repos  de  fes  peuples  qu  il  vécut 
encore  quelque  tenis  , iulqu*à  ce 
qu’il  lailfaft  vn  heritier  en  âge  de 
pouuoîr  agir , 3c  fbûtenir  le  poids 
de  tant  de  Couronnes.  C’eft  vn 
Prince  qui  a de  très  belles  qualités 
& que  ie  trouuc  plus  glorieux  d a- 
uoir  donne  à la  France  vne  Reine 
incomparable" , que  lors  quïl 
étendoît  là  domination«;en  Orient 
& en  Occident,  Les  Grans  d’Et 
pagne  ont  des  priuîleges  confidc- 
râbles  par  defîus  les  autres  Séi-^ 
gneurs , & le  Duc  de  Mediba  Si- 
donia  eft  aujourd’huy  le  plus 
auant  dans  les  bonnes  grâces^  de 
fon  prince.  Le  Gôuucrnemént  eft 
purernent  Monarchique  , & là 
Religion  purement  Romaine: 
mais  pourtant  le  Roy  n’agit  guerc^ 
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quepar'fcs  ConfeilSj&fur  tout  par^-  j® 
vn  certain  Confcilde  Confcîencc  .. 
qui  tient  le  deflus  5 & pour  la  de-  il 
uption^quoy  qu  apparemment  el-  ’ jk 
le  y foît  très  grande  j &ç  fort  atta- 1 \ 
chée  aux  ftatütz  de  Rome^  clic 
n empefehç  pas  dan$  les  deux  Ca- 
ftilles,  dans  rAndaloufie  & dans 
fa  Grenade  feulement , de  nian- 
gçr  de  la  chair  le  Samedy  , puî^ 
que  des  pies  de  mouton , &c  vnic. ; \ 
tçfte  dç  Vcaü  ne  font  pas  à mon  ç] 
auis  d’autre  nature  qi^  les  autres  . \ 
parties  de  ranimaljc'cft  à dire  que 
rplpagnol  mange  ; fans  forupule^^'  >4 
de  bonne  yiande  , tandis  que  l’I- 
^talie^i  n pze  toucher  qu  a des  le- 
g.urries  a du  poilfon.jEnfîn  il  ïam 
fuiure  en  Efpagne  la  Religfon  Ro- 
maine dp  gre  ou  de  force , &:  les  ; 
plps  zçlez  pourvue  parole  lege^- 
rçn^nt  dîcçç,pu  par  l arrifice  d 
1 • euaerai 


D E L’EV  R.O  PE.  \oi  ^ 
cnacmî  ont  quelque  Fois  bien,  de 
la  peine  àlb  fauuer  des  rigueurs  • 

derinquilîtion.  le  ne  vous  dis  la  ' . 

que  ce  qiy  cft  connu  de  tout  le  g? 

monde  , & il  me  rçfte  à vous  tou- 
cher vn  mot  des  mœurs  & diigç-  /■ 

nie  de  ces  Peuples.  Les  Eipagnols^ . I 
à les  prendre  en  general , ne  font,.  ^ | 
pas  de  riclie  taille  , . &.  ne  pa0ent. 
gl^cre  la  médiocre; 'mais  d’ailleurs  . ^ 

üs  font  forj:s  &;  nerueux,tîrans  fur.  ■ i 
Iç  basané,  à.quoy  peut  contribuer 
lenr  humeur  mélancolique  autant  v| 

que  la  chaleur,  du  climat.  Les 
femmes  n*y  font  pas  auffi  fort, 
blanches  , mais  elles  ne  laiflent. 
pas  d’auoir  beaucoup  d agrément, 
vil  teint  trop  brun  .choque, 
v\ie  ,lcs  traits  du  vifage  reparent, 
ce.  manquement  auec  auantage. 

Comme  ces  peuples  ontducou- 
rage,5^  encore  plus  d’ambjdoii,  ü.. 
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forment  toujours  de  graris.  def-  ^ 
feins , mais  pourtant  ils  font  lents  ^ 
en  leurs  confoils , &:  ils  n entre- 
prennent  rien  à la  legerc.  Ils  font 
naturellemét  fobres,  mais  ils  haïf-  ’i 

font  mortellement  le  traüaîl  > &:  f 

lon  verroît  tous  leurs  champs  en  je 
friche^filcs  Etrangers  ne  venoient  ® 
les  cultiuer,  Plùtoft  que  de  pren-  * 
dre  cette  peine  ils  aiment  mieux  k 
difoer  d Vn  oignon  , ce  qui  leùt  î 
rend  d ordinaire  Thalcine  puante.-^  le 
Pour  les  gens  de  qualité,  qui  ont  ^ 
de  grans  biens , ils  font  delà  de-.  . 

' penfe  , mais  vne  depenfo  qui  ne  i 
paroift  pas , vu  qu’elle  s’en  va  tou-  ' ifc 
te  à leurs  maître fle s , pour  Jef-  « 
quelles  ils  s’epuifont,  n’epargnans  p 
rien  pour  fàtisfaire  à leur  paffion. 

Au  relie  s’ils  ont  tant  dç  grauîce 
dans  leur  démarché,  & dans  leurs  r jî 

(ÜfcQurs , elle  n cft  pas  fi  ecudiee,  ' ;|i 

- . ^ qu’elle 
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qu’elle  ne  parte  auflî  coft  de  leur 
tempérament  que  de  leur  ambi- 
tion. ' Ils  ont  entre  autres  cetto 
louable  coutume  de  fc  tenir  étroi- 
tement vnîs  hors  de  leur  pay  s , de 
fc  porter  du  refped  Tvn  à l’autre, 
de  couurir  adroitemét  les  defauts 
de  leurs  amis,  de  ne  rien  épargner 
pour  leur  fèruiee  , & d’honnorer  , 
de  beaux  titres  ceux  à qui  la  naîl- 
fance  ou  le- mérité  n en  ont  point 
donné:  tandiique  les  autres  Na- 
tions (e  décrient  entre  elles  dans 
les  pays  étrangers  , s ’cntrequerel- 
lent  & s’entrebattent  fouuenr,' 
pour  des  fuicts  de  peu  d’impor- 
tance. Mais  fi  les  Efpagnols  ont 
tant  de  belles  qualitezi  s’ils  appor-  • 
tent  du  cœur  à la  guerre,  & encore  ~ 
plus  d art  &:  plus  d’efprit  i s’ils  ont 
vn  grand  genie  pour  les  études,  - 
font  magnifiques,  ôc  gciK'^.- 
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rcux  5 &c  fur  tout  les  Caftillans  ; îL 
faut  dire  aufïî  qu’ils  ont  vn  orgueil 
infuppor table  qui  les  porte  au  mé^ 
pri^  des  autres  peuples , & qui  les • 
enfaitauffi  haïr.  Ils  font  voluptu- 
eux iur  tous  les  hommes  du  mon- 
de,fuperftitieux  &faineans  : maîsV 
fur  tout  la  jaloufie  les  ronge,&:  au- 
tant que  leurs  femmes  font  gen- 
tilles & enjouées  à la  maifon  ( car 
ce  n’eft  guère  que  dehors  qu’elles 
alfeélcnteettegrauité  importune) 
autant  aporcent  ils  deprocautîon 
à.les  garder..  Soit  chez  elles , foit 
dans  les  rues  , elles  ont  toujours' 
Vil  nombre  d’Argus  &:  de  fiiriieU-; 
lans  qui  obfcruent  toutes  leurs  de-^ 
marches  ; &:  cette  ridicule  coûtu>* 
me  de  tenir  ainh  les  femmes  ef*- 
élaucs , rogne  dans  toutes  les  Proft  * 
uînçes  Méridionales  de  TEurope,^ 
& iians  l’Elpagae,  ^ dans  fltaHe, 
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& chez  tous  les  Peuples  de  TO-  ' 
rîent.Ie  ne  (çay  pas  même  fi  cette 
contagion  ne  s*eft  point  gliflee 
dans  quelques  endroits  du  Nord, 

& ic  ne  voy  guère  que  la  France,  ^ ^ 

^Grande  Bretagne  Sc  les  Pays- 
baSjOÙ  les  femmes  folent  en  plei- 
ne poflcfiîon  d’agir  librement , 04 
cjlcs  Ibient  bien  chçries  de  Idurs 
nniaris,^  où  elles  peuuent  faire  par 
retre  vne  vertu  qui nefl: point  for- 
cée. En  effet  porter  ce  fexe  de  forr . 
ce  à l’excez  de  la  vçrtu  , c’efi:  le 
porter  à l’excez  du  vice;  & il  a.na- 


iipnimcs , qu’on  ne  iç  peu.C  tWtte^  ' 5 

auec  trop  de  ciuilitc  &:  trop  d^  ^î{ 
rc^cd.  Outre  le  peu  dp  moyen*  ^ j 
quji  yad’auoken  EfpagiKîla  conL'^  , ! 

vcrlàtion  des  honnêp^  fpnimes,.  t ^ •! 
le;s  .hQtnmçs  font  dp  kui:,  cpftè  | 


/ 
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très  particuliers  5 ceft  rarement  ïm 
qu’ils  fe  cômunîqucnt , ny  dans  ^ ïm 
leur  pays , ny  dehors , ils  nt  font  m 
prcTque  iamais,  d’amîtîe  auec  au-  k 
cun  Etranger.  lugcz  apres  cela  fi  î\ 
îe  n’ay  pas  raîlon  de  vous  diflua-5;  ile 
der  vn  voyage  v d’où  vous  rappor-  ïu 
tèiyez  peu  de  (àtisfadion. . lui 


- F R le  n’ay point  voulu  vous  mi 

interrompre  dans  ccdong  dit  ^ 
coursj&  quoy  que  vous  ne  m’a^^cz  'f{ 
pas  dît  tout  ce  qui  fe  peut  dire  de 
TElpagne , vous  m en  auez  pour-  îj( 
tant  afièz  appris*  pour  m’en  fcruir  r 
aubeibîn.  p 

<j  V s T.  Nous  traucrferons  en-  V ^ 
core  plus  vite  le  Portugal  , car  % 
quoy  que  les  Hîffoircs  & les  Rc-  tm 
lations  eri'publient  tant  de  belles  iti 
chofès  ,^es  dernières  & admira-  ^ fc 
blcs  rcüollitîons  dé  ce  Royaume'  ■ 
qui  ôîat  fait  du  bruit  par  tout  le 

Monde, 


• ' t 
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Monde , on  fait  naître  «n  meme 
tems  à chacun  la  curiofité  de  bien 
connoître  cette  Nation.  le  vous 
diray  donc  en  peu  de  mots,  qu’en- 
tre les  éloges  qu’on  doit  donner 
à des  peuples  vaillans,  {pirituels, 
généreux , le  plus  grand  &:  le  plus 
Illuftre  , cft  l’amour  qu’ils  por- 
tent à leur  Prince,  pour,  lequel  ils 
bazardent  volontiers  leur  vie  > &: 
c’eft  en  effet  fè  rendre  immortel, 
que  de  mourir  pour  vu  fi  noble 
fujet.  Ils  aiment  fbuueraîncment 
la  gloire , mais  ils  font  bon  ména- 
gers V&:  entendent  mieux  l’œco- 
nomîe  que  les  Efpagnols  ,^aué€ 
lefquels  ils  ontvne  antîpatîe  na-  ^ 
turelle.  Pour  la  couleur  de  leur 
teint , &:  pour  l’humeur  de  leurs  ' 
femmes , il  ne  faut  que  vous  ref- 
fouuenir  de  ce  que  je  viens  de 
vous  dire  de  leurs  voifins,  vu  quïl 
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n y a pas  grande  différence.  Ils 
culciuent  les  Lettres  auec  grand 
fuccezi&:  pourdes  armes , ils  font 
afïez  parêcre&:  fur  la  Terre  & fur 
rOccean  qu  ils  entendent  bien  la 
guerre , &:  qu’ils  ne  fçauent  point 
reculer.  La  dccouucrte  qu’ils  fi- 
rent du  Cap  de  Bonne  Efperancc  | 
Tân  149^.  fous  ce  grand  Çapitai-  ' 
ne  V afco  de  Gama  ; les  fameufes 
& difficiles  conquêtes  de  toutes 
les  cofl;csder Afrique  de  l’A*- 

fie  fous  vn  Albuqucrkc  : vnMa- 
^cllan  ^ & tant  d’autres'  vaillans  ^ 
Chefs  5 tandis  que  dans  l’Ameri- 
que  les  Efpagnols,  n’auoient,  qu^i 
cbaflèr  dans  les  mpntagncs ,,  ou  t 
qu’à  tuer  fans  peine  de  pauures  " 
gens  nuds  &:  ddârxnez  ; enfîa  j 
. letu’s  vîdolres  dans  le  Brefil,  dans  ^ 
Ips  Hefperîdçs  dans  Madere  & 
aux  Açores  •>  donnent  à toute  la 

Terre  1 
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Terre  des  marques  bien  éclatan- 
tes de  la  valeur  , des  forces  &: 
des  rîchefles  des  Portugais,  Ces' 
peuples  ont  aujourd  huy  pour  leur 
SoLiueraîn  ALPHONSE  VL 
Roy  de  Portugal  &:  des  Algarbes, 
deçà  &:  delà  la  mer  eil  Afrique, 
Seigneur  de  Guinée,  & de  la  con- 
quête , riauigation  &:  commerce 
des  Indes  , filsde  lean  lV,  Roy 
de  Portugal  , &C.  &:  de  Louylè 
dé  Gufman  de  Mcdin'a  Sidonia , à 
laquelle  , apres  l’ordre  du  Ciel  & 
les  afFeêlîons  des  Portugais  le  Pè- 
re & le  Fils  doi lient  la  coiironiie^ 


'ï  lé  Pere , parce  qu’il  fut  porté  à là 
Ij  fcceuôîr  par  les  conftantes  &:  ge- 
J tiereufcs  follîciratlons  de  fa  Fem- 
^ fnci  &:lc  Fils  , parce  quelle  lu^ 
à efl:c  conferuée  durant  la  Mino- 
T rite  par  les  foins  & le  courage  dV- 
J ûé  Mere , qui  écoit  née  pour  te 


310  ENTRETIEN  X. 
fceptre , &c  qui  eft  en  effet  vne  des  t 
Reines  le^  plus  accomplies  de  i 
rVniuers.  Çe  Prince  a toutes  les 
inclinations  excellentes,  il  eft  très  |} 
bien  fait  , 6c  âge  feulement  de-  a 


vingt  &:  deux  ans.  Ses  fujets  Tai- 
nicnt  paffionnément  , de  dans  la  il 
fidelité,  de  le  zêlle  qu'iJs  confcr-  d 
uent  pour  leur  Roy  ils  ne  cèdent  il 
à aucuns  peuples  du  Monde.  Le 
tjouuernemcnt  en  Portugal  n*eft 
'pas  fort  different  du  Gouuernc-  je 
ment  dTfpagne.  Auant  que  Jean' 
IV.  fuftfiir  le  Trône  , la  Maifon  k 
des  Ducs  de  Bragance  dont  il  eft  iii 
le  chef  , eftoit  la  première  du  il 
Royaume  , &:rvnedes  plus  Illu-  «fn 
ftres  de  rEurope.  De  la  forte  , le  fil 
Roy  comme  Duc  de  Bragance,'  Iç 
du  lâng  de  Portugal  par  Catheri-  I 
ne  Fillç  d’Edouard  Infant  de  Por-  n 
‘tugal  fils  du  Roy  Em^^iuel  , & ^ 
J,  ' fcaun^  j 
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I Coincez,  plufieurs  Seigneuries , & 
l a plus  do  cinquante  Villes  & châ- 
I tcaux , & deux  cens  mille  lujets. 
I Apres , fuîuent  les  Ducs  d’Auero 
de  Lancaftre  > le  Duc  de  Uilla- 
real,  les  Marquis  de  Ferreira  , de 
: Cafteî-Rodrigo  , de  Villa- Vizo- 
fa,de  T erra-nouâ &:  grand  nom- 
bre de  Comtes  & autres  Sei- 
^ gneurs , dont  la  Cour  de  portu- 
s gai  eft  très  bien  remplie.  Pour  la 
Religion  JJ  ceft  la  meme  quicfl 
fuiuie  de  leurs  voifins  , &:  rinqîii^ 
fition  y eft  pour  le  moins  auflS  rî^ 


s’il  y a encore  en  celle-cy  des  re 


i rcftcs  de  lüifs  qui  fe  tiennent  ca- 
l|i  chez  dans  la  multitude.  Au  relb 


pofledc  trois  Marquifàts  , fept 


femme  de  lean  Duc  de  Bragance. 


* - I ' « 

3.  il.y  a de  memé  en  Taucre  des 
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le  grand  Intereft  dix  Portugal  eflf  Iji 
de culciuer  toujours  laj^'e^Hon dc;,^ 
' la  France , ôc  de  rechercher  lapuy  \ 
des  Axigloîs  5 qui  ne  luy  peut  de-  / j) 
» formais  manquer  apres  Talliancc  i 
qu’il  afaite  auec  leur  Roy,  cimen- 
tec  par  vn  hçûrêlix  mariage.  Il  j[ 
, . doit  aulïî  foühaîrter  que  l’Elpa^  pi 

gnol  ayt  affaire  hors  de  chez  foy» 
qiioy  que  depuis  près  -de  fix  ans  ^ 

. J qu’il  eft  en  paix  auecliout  le  mon-  -£| 
d|,  il  n’a  pu  faire  (ix  pas  dans  le  5 
Portugal.  Il  eft  enfin  âvantageux  [j, 
^ à ^ Nation  Portugaifi^  que  les  tq 
” ‘ üoUandois  ne  fo  rendent  pas  trop,  iii 

. puifTàns,  afin  qu’ils  n’en  puiflent  1 
- ' ^ être  inquiétez  dans  leur  coiH'»  1j) 
mcrce  des- Grandes  Indes,  ny,  :n 
’ ' dans  les  petites, où  ils  fe  font  ren-  j 
. dus  maîtres  de  tout  le  Bfefil.  Ad^  ^ 
contraire  rintexeft  du  Roy  d!EP  jj 
. pagaç  demande  que  le  Roy  & \ 
# Portur  t 

K'  ^ 

J 
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^iPortugal  foit  abandonné  de  tout  ' 
fccours,  que  r Empereur  face  toû- 
jours  bien  fes  affaires  en  Alle- 
magne 5 que  les  Grilbns  ne  luy  re- 
fufent  point  lo  paffage  en  fa  Du- 
ché de  Milan , &:  que  les  Princes 
d’Italie  ne  fe  rat  flent  point  de  ce 
qui  fc  paffe  de  deçà  les  monts.  le 
çroy  que  vous  deuez  être  fatîs- 
fait  de  ce  petit  Abbregé  dé  ces 
deux  Royaumes , & ie  ne  vous  eh 
ay  rien  appris  que  ce  que  tout  lé 
monde  auroit  pû  vous  dire.  St 
fl  vous  voulez  fçauoîr  leur  Hiffoire 
au  long  5 il  y adiuers  Autheut^ 
qui  y ont  travaillé  auec  grand 
Ÿ,  loin.  Vous  poüuez  lire  entre  au- 
if:  tres-pour  celle  d’Elpagne,Roderîc 
h Xînienes  qui  Ta  écrite  en  dix  li- 
, vres,&  Liice  Matinée  eh  vingt  ôc 
deux.:  & pour  celle  de  Portugal 
' vous  aurez  aflez  d'Oforé , qui  s ce 
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eftaquitté  trcs  dignement.  .V 

FaED.  le  fuiuray  vôtre  confeil, 

3c  nous  entrerons , s’il  vous  plaift, 

en  France.  - in 

Gvst.  Vous  auez  raifon  dc 
vous  hafter  de  Ibrtir  d’£fpagnc,  ^ 
vû  qu’on  y a de  iî  méchantes  hô- 
;tçlleriçs  ( iî  toutesfois  des  maîfons 
' vuides  méritent  ce  nom)  3c  qu’on  „ 
y eft  il  mal  traitté  de  .toutes  fa- 
çons.  Mais  vous  vous  trompez  fi , ^ 

- vous  croyez  que  j’aille  vous  faire  ^ 
vn  long  récit  de  la  France,  de  TI-  ^ 
t^die  de  de  l'Allemagne , qui  nous 
reftent  à courir  , J*ay  des  raifbns  ^ i 
,qui  m’en  doiuent  di{penfer,&;  que  £ 
vous  approuuerez  quand  je  vous 
les  aurav  dites.  .^1; 

F R E D . le  vous  écoute.  > ]j, 

Gvs;t.  Voyez  vous  fiir  ma  ] 

-table  ces  trois  petite  liurcs  d’e-  . ' 

le  les  açbetay  il  i 
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a*vn  mois  paflantà  Hambourg , 6c 
îc  les  ay  leus  d un  bout  à lautre* 
Celuy  cy  eft  / Efiat  àe  la  France  lè- 
lon  la  face  qu'elle  a aujourd'huy. 
rauois  oublié  de  le  prendre  à Pa- 
ris dans  ma  valize , & Ton  ma  af- 
furd  qu’il  s’imprime  tous  les  ans. 
Vous  y verrez  bien  exactement 
dépeint  tout  ce  beau  Rôyaumc, 
Ibn  gouuernement  > &:  les  noms 
EC  dignitez  des  principalês ‘Famil- 
les. Que  pourrois-ie  vous  dire 
déplus  ? Ce  petit liure  vous  iii- 
llruira  amplement  de  toutes  cho- 
ies. En  voicy  vn  autre  de  l’Eftat 
d’Italie  par  dialogues  dans  la  lan- 
gue du  Pays  5 &:  dans  vnityle  fort 
net  parle  Sieur  Leti  très  4iabile 
homme  que  j’ay  connu  à Genéue, 
11  ne  le  peut  guère  ajouter  à cô 
qu’il  a recueilli , &:  comme  toute 
ÜNoblelTe.par  toute  TEurope  fe 

O -a 
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pique  aujouidlmy  dc  fçauoir  l’X- 
talicn , chacun, fe  peut  rendre  (ça- 
uant  dans  ce  liüre  dq  tout  ce  qui 
fe-paffe  dans  l’JtaHe.  Ce  troîfie-* 
me  eft  celuy  donc  îe  vous  ay  fait 
reloge  ce  matin  ; c’dt  TEcat  de 
TEmpire  de  Mpnheur  du  May , iî 
polîmenic  dodcmente'cric , 
rçmplî  de  tant  de  belles  obrerua- 
tipns  Morales  &:  Politiques,  qu’on 
ne  ^eut  rien  fouhaîtter  dauantage 
pour  rinftrudîon  d’vn  jeune  Sei- 
gneur , qui  veut  fçauoir  parfaitte- 
ment  TEftat  d’Allemagne.  Apres 
cçla  n’eftes  vous,  pas  latisfàîc , 
cxigez.vojUs  de  m6y  quelque  autre 
' choie?  ' 

F R ED,  Sur  vôtre  parole  j’hono- 
re beaucoup  les  Autheürs  de  ces 
trois  livres , mais  j’aurois  ête  bien 
aîfe  qiie  vousne  les  eulfiez  iamaîs 
vu§  5 ic  vous  ay  toûiours  temoî--i . 

gné 
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‘gn^  que  ic  fouhaîtté  d’auoir  vôtre 
lendment  particulier,  pour  lequel 
j ay  beaucoup  de  defcrence. 

G V s T.  Puilque  vous  êtes  opi- 
niâtre , tout  ce  que  vous  pouuez 
obtenir  de  nioy  pour  cette  heure, 
eft  vnc  deferrption  fort  courte  & 
fort  generale  dé  ces  trois  parties  ^ 
de  TEurope  qui  nous  reftent  , &C 
qui  méritent  véritablement  die- 
tre  vûes  au  delà  de  tout  ce  qui  fe 
-peut  imaginer. 

F R E D.  Vous  en  vfèrez  comme 
il  vous  plaira , mais  ie  vous  décla- 
ré queie  nepourray  fouperqu’a- 
' uec  inquiétude  , fî  vous  ne  me  ra- 
■ menez  auparauant  au  gitc  à Vif* 
t mar.  ' 

r * G V s T . Ne  vous  plaignez  point, 

I îe  Veux  faire  pour  vous  dauaritage 
I que  ie  ne  vous  ay  promis.  Nous 
' repafTcrons  apres  fbupc  par  tous  > 

O 5 
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les  lieux  que  nous  auons  vûs  le  lar 
long  du  jour , &:  ic  vous  donneray 
vn  fécond  tableau  de  toute  L’Eu-  "’îo 
rope.  M 

Fr  ED.  le  vous  fuis  oblige  de  z\ 
tant  de  bontez.  ii 

G V s T.  Puilque  vous  m aucz  j^, 
mis  en  humeur  de  difeourir , je 
veux  vous  entretenir  encore  de-  jj, 
main  de  toutes  les  Cours , & lî  je 
vais  pafler  virement  la  France  y fl-  /j, 
talie  & rAllemagne , puîfqiie  îe 
vous  oiïrc  là  de  bons  conduâeurs,  ,i|j^ 
cct  entretien  que  nous_aurons_|pj 
pourra  fupplecr  au  refte. 

F R E D.  Vous  me  mettez  enpeî- 
ne  , & je  ne  fçay  comment  me 
reuanchcr  de  tant  de  faneurs.  , 
Gvst.  La  France  pour  Ion  eten-  1', 
due  eft  le  plus  beau  Royaume  de 
rVnîuers , fous  la  région  du  Ciel  r ^ 
lapins  temperéc  1 ôc entre  deux  j 

larges 
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larges  mers  , d'où  par  vn  gf“and 
[ nombre  de  belles  riuieres  elle  eri- 
1 uoyc  à route  l'Europe  des  mar- 
ques de  fon  abondance  &:  de  fà 
félicité.  Elle  puife  fès  riche  (Tes  de 
fon  propre  fein  , &:  la  fertilité  de 
fes  campagnes  eft  vn  trefor  bien 
plus  grand  que  tout  ce  qui  fort 
des  mines  du  Pérou  & de  TAfie. 
Le  nombre  de  fos  peuples  eft 
étonnant  , la  fecondicé  des  fem- 
mes y eft  admirable  ; Sc  ü les 
hommes  font  les  meilleurs  rem- 
parts des  Villes,  & les  meilleures 
défonces  des  froatieres  dVn 
'j  Etat  ; jone  voy  pas  qui  pourroît 
‘t  aujourd'huy  entreprendre  (ans 
r témérité  d'attaquer  la  France , 8C 
% à qui  la  France  ne  fodoiue  faire 
‘M  redouter.  Les  François  font  donc 
r en  eftet  redoutables  par  le  nom- 
bre  , puis  qu'ils  font  contraints  > 

O 4 
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d aller  peupler  tant  de  colonies*,,  b 
&:  le  font  bien:d’auantagç  par  la  , -3 
valeur , P uifque  toute  liEurope  a ^ 
rpeil  fur  eux,  ^ qu'ils-tîennent  b 
tous  leurs  voifins  en  haleine,  s 
M^iis  difons  qu  4pre&  auoir  vû  les  n 
praiiçoîs  d^ns..  la  guerre  5 on  a 4e  ci 
-lapeine  aies  reconnoître  dans  \a  4 
paix;  &:  comme  il  n’y  a rien  de  (i 
.jplus  effroyable  qvie  de  les  voir  au  ^ 
^ V combat, il  n y a rien  de  plus  char-  i 

miantquedeles  voir.à  la  Cour  fe 
, depieler  d’une  affaire  de  galante-  i 
aie-  Tous  Jies  Etrangor^ie  loüeqt 
vde  }eiu'fr#îcbÿè  de  kvir  çiui- 
^ ilffe,  roftSrfos  Etrangers  vicatnerit  ! 
,ct;udkr  l^turÿ  mo^rs  fours  jE 

. ^putumqs^ , §2.  s’en^  retournent  il  jB 

iàtisfaits  ^ Jiçur  cniaetiq^ 
4^puqntipar  tput  ^vie  les  François.  ? f 
|bnjp  foqoinpar^les.  Leurs  fenv 
' g^es ibnc belles,  §ç.çyutyne ç 

, , ' natu-  ; 
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naturelle  dans  toutes  leurs  avi- 
ons. Elles  ont  vn  petit  caquet  &: 
vn  cnjoûment  qui  charment  le 
monde. leur  coiiiierfation  eft  plei- 
ne d ’cfprit  ; Sc  comme  on  peut  les 
mener,  à la  promenade, les  voir 
chez  elles,  jugez  s’il  n y à pas  plus 
de  plaifir  à s’arrêter  en  France 
qu’en  ces  autres  Prouinces  où  les 
femmes  {ont  prifonnieres  , ôc  leS 
hommes  Loupgarous. 


i 

K 


F R ED.  Si  j’eufle  voulu  vous  croi- 
re, je  naurois  pas  entendu  de  fi  bel- 
les chofes.  ' 


r. 


“ G V s t . Ce  n eft  pas  que  les 
^ * François  n ayent  leurs  manque- 
I mens , ôc  qu  on  ne  les  accule  d Vn 
L peu  d’inconftance.Ils  ne  tiennent 
E pas  aufii  toûjours  bien  ponduelle- 
f ment  ce  qu’ils  promettent,  parce 
k qu’ils  promettent  ^ quelquefois 
^ O 5 , 
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liarque  qui  commande  à cct  e 
glorieuic  Nation.  Soit  que  nous 
confiderions  la  fuitte  de  fes  An- 
cêtres & de  fes  Predeccfîeurs,  {bit 
que  nous  jettîons  les  yeux  fur  fà 
puiflance  &:  {tir  fà  conduite  , foie 
enfin  que  nous  les  tournions  fur 
■ fa  pcrlbnne  , c’eftle  premier. Roy 
du  Monde , Je  plus  abiblu  fur  {es 
fuiets  5 le  plus  redoute  de  fes  voî- 
fins,  le  mieux  fait , le  plus  vaillant, 
le  plus  {âge , le  plus  heureux  ,*  &; 
s*il  efl:  permis  d en  parler  familiè- 
rement , mais  auec  vne  vérité  qui 
ne  fait  point  de  honte  à la  Majefté 
Royale  , c’eft  le  plus  homme 
de  bien  , &:  le  plus  habile  de  {bn 
Royaume.  Par  la  première  de 
ces  qualitez  il  {è  fait  aimer , & par 
-la  {econde  il  fè  fait  craindre  , & à 
Tâge  de  vingtlept  ans  il  a vne 
prudence  confommée , fe  voit 

O ^ 
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Minorité  du  Roy  foii'Fils  a fair 
aflez  voir  par  fàconduittc  admi-r 
^rable  dans  les  derniers  troubles  ; 
ijuî  ont  agite  la  France  , qu’elle 
xft  la  plus  grande  Reine  qui  fut  iar  - 
maïs.  Le  Roy  a vn  Ffere  Vnique  ’ 
nommé  Philippe  de  France , Duç 
d’Orléans , qui  a épousé  HeurietT 
t:e  Stuart  fa  couiînc  germaine, fille 
de  Charles  L Roy  de  la  Grande  ■ 
Bretagne  , &:  de  Henriette  de 
^France,  &:c. Ce ieune Prince  &: 
cette  jeune  Piincdre  pôfTedent 
toutes  les  vertus  dignes  de  leur 
rang.  • Il  faut  faire  fniiire  icy  An^- 
,nc  Louyfe  Marie  d’Orléans , Fille 
‘de  Gafton  Fils  de  France  , Oncle  • 
du  Roy , Duc  dOtleans,  ^ de 
Marie  de  Bourbon  Fille  vniquç 
de  Henry  de  Bourbon  , Duc  de 
Montpenfier.  Son  vifage  a beau5* 
«oup  de  traits  dcceluy  d’FUary  1^  c 
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fiiccedé  à fon  Pere  en  toutes  (es 
qualitcz  , en  toutes  fes  charges  &3 
en  {es  Gouuernemens  ; ayant 
plus  fait  en  la  vie  que  tous  ces 
Grans  Capitaines  Grecs  Ro- 
mains , il  a atteint  vne  gloire  , où 
jamais  peribnne  ne  pourra  mon- 
ter. Armand  de  Bourbon  Prince 
i de  Gonty  fon  Frere>  a donne'  auffi 
I en  Catalogne  des  marques  de  fo 
valeur  5 à la  telle  des  armées  de  là 

ÎMajefté  qu’il  eommandoitjil  en  a 
donné  mille  fois  à la  Cour  de  fon 
excellent  genie , &c  il  en  donne 
maintenant  de  là  bonne  conduit-? 
II?  te  dans  fon  GouucrnemeüC  de 
Languedoc.  Ces  Princes  ont  vne 
pi  Sœur  vnîque  Marie  de  Bourbon> 
veuuede  Henry  d’Orléans  Dlr; 
j de  Longueuillc  5 defocndii  en  li- 
I ,gne  direde  &:  mafculine  de  leaa 
T Comte  de  Dunois,  fils  naturel  do! 


I 
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Loties  Duc  d’Orléans , Irere  de  ^ 
Charles  V I.  Prince  Souucrain 
deNeiifchaftel  , viuant  Chef  de 
l’Ambaflade  pour  la  paix  de  Mun-  J 
fter.  Cette  Princefle  ell  admira- 
blement bien  faitte  , a del’ef- 
prit  infiniment  : mais  elle  a fait  a 
diuorcc  auec  la  belle  galanterie  j^j 
pour  embraffer  les  vertus  Iblidesj  ^ 
& celle  à qui  tous  les  beaux  Ge-  ^ 
nies  de  la  France  rendoient  hom-  fc 
mage  de  leurs  Romans  ôc  de  leurs  ^ 
Poëmes,  ne  veut  plus  lire  que  des 
ouurages  de  Pictc.  Le  perc  du  (p 
cher  Compagnon  de  mes  voya# 
ges aeu riionnciir de  feruirlefèu  m] 
Prince  de  Cohde  quarante  ans  de  |(j 
fukte  dans  vue  charge  qu’il  àuoît^ 
au  Conl<ÿl  du  Roy.  Qu’il  fai-  i( 
foie  beau  voir  le  Roy  &:  ces  Prin-  j 

Gos  trauerfor  la  première  Ville  du;  \\ 
Mpnde  datas  ce  magnifique  Car-  , 

muzel-  . 
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rouzel  qui  fe  fît  à Paris  il  y a trois 
ans.. 

. F R ED.  Obligez  nioy  de  mca 
dire  quelque  chofe. 

G V s T.  Il  cftoit  compose  de 
cinq  Qiîadrillcs , &:  roii  demeu- 
ra bien  vnc heure  aies  voîrpaf-^ 
fer.  Le  Roy  marchoit  à la  tefee, 
!&:  couduifbic  la  première  en  ha- 
bit Romain.  Quelques  vus  aie 
yoîr  dans  cet  équipage  s’imagi- 
nèrent de  voir  vn  Cci^ar  , mais 
pour  moy.  je  ne  pus  le  prendre 
que  pour  ce  qu’il  bftoit , ^ mon 
imagination  Fut  alors  toute  ecbv* 
plic  déLov.is  X I plus  glo- 
tieuxque  tous  les  Cefers.  Mon- 
feeur , Frcre  vniqiie  du  Roy  je  toit 
Chef  de  la  fécondé , le  plus  beau 
Prince  qui  fut  iamais.  Moiilîeur 
-^le  Prince  marchoit  deuant  la 
- 'troifîerne,  leplusgrand  Guerrier 
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du  Moiidc.  Monficur  le  Duc  fon^ 
fils  conduifoic  la  quatrième  , le)p 
plusfçauant  Prince  de  fon  ficcle.  i 
Et  feii  Monlîeur  le  Duc  de  Guîfè  a 
menoit  la  cinquième , le  Prince  le  » 
pluspqUde  rVniuers.  * a 

F R B D.  Vous m’auez  fort  oblî^ 
gè  de  me  donner  vn  petit rableaÜ 
de  ce  pompeux  Carrouzcl;  &:  je  i 
crois  aisément  qu’il  y a plus  de  di-  le 
uertiflement  en  France  qu’en  lieu 
du  moncte. 

G V ST.  Très  afluiièment,  & 
brifbns  là.  Ce  petit  traittè  de 
l’Eftat  de  France  que  vous  voyezi 
vous  inftruira  du  refte,  &:vous 
donnera  la  lifte  des  autres  Prin-  1 
ces  &:des  principales  Familles  du. 
Royaume , auec  la  face  prefente  - 1 
du  Gouuernemcnt.  lajcûteray  ü 
feulement  que  comme  la  .Mdnarr»  ^ fi 
chie  Françoifè  eft  la  plus  ancien-!  j 

ne 
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îi  ne  &laplus  puiflante  desMonar- 
li  chîes',  c cil  auffi  la  plus  belle  &:  la 
mieux  fondée  , vûque  les  Malles 
feuls  ont  droit  de  la  gouuerner,  & 
; que  la  Couronne  ne  tombe  point 
. en- quenouille.  Et  pour  les  In te- 
Y rets  , je  croy  que  tandis  que  fes 
J Peuples  demeurent  dans  Tobeif- 
J fànce  ÔC  qu*ils  Ibnt  fîdeles  à leur 
Roy  5 elle  fe  doit  peu  mettre  en 
peine  des  progrez  des  autres 
Princes,  Ôôàc  ce  qui  le  palTe  dans 
8^  l’Europe, Il  ce  n’cft  dans  le  defleîn 
3f  qu'elle  auroit  de  s aggrandir.  le 
J pourrois  pourtant  vous  dire,  que 
nji  la  France , quoy  que  très  puîllàn-- 
te,  ne  doit  point  Ibuffirir  que  TEm- 
lo  pereur  face  trop  le  Maître  enAl- 
{(  lemagne,  &c  qu'elle  doit  faire  en 
JP  forte  que  les  Eledeurs  ne  perdent 
J rien  de  leurs  droits , for  tout  ceux 
^ qui  font  afiedionnez  à fon  ferui- 

|ii  J 
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ce  5 ôc  qui  ont  plus  de'  panchàtït.^. 
vers  elle  que  verslaMaifon  d’Au-.^ 
llriche.  Il  eft  bon  aufîi  qu  elle 
foie  toûjours  afliirec  des  Suédois 
qui  ont  belpîn  de  fa  bourlè  , & il  ^ 
y va  de  la  gloire  de  protéger  les  5 
Princes  Italiens  quîont  plus  d"în-  r“ 
clination  pour  elle  que  pourTBf 
pagne,  11  eft  enfin  de  fbn  intereft  -^ 
de  tenir  la  baknee  égalé  entre 
d’Angleterre  &:  les  Prouinces  v-  ^ 
<nies  J ou  du  moins  de  ne  pas  per-^^ 
;mettre  que  celles  cy  foyentmal-^ 
iraictëes  ny  de  l’Anglois  , ny  dcri 
d^Efpagnol.  Mais  i^en  reuîens  ea- 
-corelà,  que  la  France  , comme 
-}£  votrs  l’ay  dépeinte  , eft  feule 
fuffifànte  à fby  me'me , &:  auec  le  ^ 
nombre  prodigieux  de  fes  vnil* 
Jans  hommes  capable  elle  féale  ■: 
^e  tenir  ferme  contre  toutes  les  T 


Puiflanccs  qui  voudroient  enfem 
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blc  lattaquer.  La  Religion  Ro- 
maine eft  la.  dominance  en  Fran- 
ce, & la  Proteftante  y eft  permî- 
fc  par  les  Edits  & par  la  bonté  du 
Roy , qui  veut  que  touS'  fes  Sujets 
viucnt  en  paix.  C’eft  tout  ce  que 
ie  puis  vous  dire  de  ce  Royaume.  , 
F R JE  D.  Vous  m’en  aucz  aftez  dit, 
pour  me  donner  des  impatiences 
extremes  de  Taller  voir.  . 

G V ST.  le  veux  donc  auoir  le 
plaîfir  de  les  accroître  , en  vous 
^.  diiànt  encore  deux  chofes  qui  y 
jattirent  parciculicrcmciic  les  E- 
jitrangers. 

F R E D.  N’importe  , apprenez 
moytout. 

T : Gvst.  LVnc  eft  , que  tous  les 
J exercices  bienlcans  à la  Nobidic 
s’y  montrent  en  dîners  lieux  , 
qu  on  va  puîfèr  en  France  la  Po- 
îj  litefle  comme  à fa  Iburcc.  E c pour 

If  • • 
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l’autre , c’eft  que  vous  auez  parmi 
les  François  tous  les  diuertiflc-'  j 
mens  imaginables, &:  plus  en  deux 
jours  que  vous  n’en  auriez  en  deux 
ans  ailleurs. 

F K E D.  le  m arrefteray  d au- 
tant moins  dans  les  autres  Eftats, 
pour  faire  vri  plus  long  fejour  en 
France. 


I 
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Gvst.  Palibns  donc  en  Italie,  i 
& faifonseii  prolîtcmentle  tour.  ïi 
le  ne  pourray  guère  vous  lcruir  de  ( 
guide  que  jufqu’au  milieu,  vûque  V 
le  voyage  que  j’y  fis  il  y a près  de  ’o 
deux  ans  fc  borna  aux  Eftats  du 
Grand  Duc,  quoy  que  j’enfle  fait  ! 
nîon  conte  d aller  bien  plus  loin,  oj 
èc  de  porter  mes  ennuys  j uiqu’aux  i 
extremîtez  de  l'Afie.  1 

. F R t D.  V ous  me  blâmiez  pour-  ; ' 
tant  rantoft  d’y  auoir  cfté.  ' ' $ 
4GvsTi  La  curiofitc  vousfic  en-' 

trepreur 
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treprendre  cette  courfè , le  dépit 
& le  chagrin  m y portoîent , &:  j*a^ 
uois  plus  de  moyen  de  méconten- 
ter dans  mon  defleînjque  vous  n’en 
auez  eu  de  vous  {àtisîaire  dans  le 
vôtre. 

Fked.  Tous  vos  amis  doîuent 
être  bien  ailes  que  vous  ayiez  treu- 
ue  de  robftaclc  à vn  voyage  d où 
vous  ne  lcriez  peut  cftre  iamais  re- 
venu. 

Gvst.  Fauroîs  deliiire  ces  amis 
dVn  grand  fardeau , &c  lî  i y fufle 
mort  5 j’aurois  foulage  la  terre  d*un 
poids  inutile, 

Frf.d.  Ne  r’entrez  point  dans 
j vos  trilles  pensées, &:  fongez  foule- 
I met  que  nous  fommes  fur  le  mont 
Cenis. 

Gvst.  Ce  n’ell  pas  la  routc^ 
que  )*auoîs  delTein  de  vous  faire 
prei^dre  j ie  voulois  vous  embair 
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quel*  à Marfeille , &:  vous  condui- 
re en  Italie  le  long  de  la  colle. 
Car  iln^y  a rien  de  plus  beau  que 
cette  plage  qu’on  appelle  vulgai- 
rement Rîuierc  de  Gcnnes  ; & 
vous  découvrez  le  longdu  rîiiage 
va  11  grand  nombre  de  petites  vil- 
les bien  bailies  ,.ôc  furie  panchant 
des  montagnes  tant  de  beaux  vil- 
lages , que  vous  n aucz  pas  le  tems 
çn  faifant  voile  de  les  bien  çon- 
tcmpler  feparément.  Il  cftvray 
que  cette  route  qui  ell  commode 
éc  depeii  de  frais , eft  qiielti|uefois 
vn  peu  dangercule  , Eu*  tout 
dans  le  beau  tems. 

Fred.  Comment  donc  ? Y a^ 
t-il  autre  chofe  à craindre  que  les 
orages. 

- G V s T.  Les  Corfaîrcs  de  Bafr- 
barie  font  plus  à redouter  que  toii- 
tes  les  bôurrafques  de  la  mer. 

Mais 
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I Mais  fiir  tout  Ic^long  des  coftes 
de  Prouence  , & plus  TEftc  que 
. rHyuei;,  parce  qu  ils  ^^ofent  ter- 
nir la  mer  datts  la  piauuaîiè  (àîioii. 
Le  plus  ^rand  péril  efl;  depuis 
Marfeille  juiqu  aux  Ides  de  Saint 
Honorât  , à càuiè  de  quantité 
de  rochers  6c  de  petits  Caps,  der- 
rière leiquéls  fe  cache  {ouuent 
vn  Brigantîn  charge  de  ibldats 
pour  enlcuer  les  Fallouques  éfû, 
vont  terre  à terre  , &:les  mener 
dans  le  grand  vaiflèau  , qui  cil 
plus  auant.  Ceux  qui  veülent  pat 
fer  auec  plus  de  ieureté  font  auan- 
cer  vnc  petite  chaloupe  pour  dei- 
couurir  lescmbufchcs  : mais  pour 
les  barques  qui  quittent  la  terré 
6c  qui  font  canal, elles  nfont  de  de- . 
fenfe  que  dans  leurs  voiles,  en  tat 
chant  de  iè  làuuer  dans  vn  port. 
Fa  fi  p.  U ne  feroîtpas'impolS:- 
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I - ' ' bic  aux  Puîffances  Qirêtienes  de  ’ 
i ■ - couper  la  racine  à ces  briganda- 

! _ geS)  &:  de  nettoyer  pour  iamals  la  \ 
Mediterranée  de  ces.  pyratesjfoûs 
: ia  tyrannie  defqucls  gemiflent 
^ tant  de  Chrétiens.  r 

Gv  S t.  Ou  Dieu nele permet 
|v  pas  pour  le  châtiment  des  mêmes 

^ Chrétiens,  qui  ne  viuehtpas  fè- 

Jon  [0  règles  du  Chf'iftianiftncj  ^ 

" 7v  eu  CC5  'Ç.û^  Chrétiennes 

. ti  C .ment,  plus  de  gloire  &c  de  fàtis- 
' iàdîôn  à ie  heurter  les  vues  les  . 

autres  , quà  détruite  ces  fiers  en-  ; 

, . iieiTUS  dwNom  dcChdfh.  M jj 

V jçi^Éa  j[*ay  tepu  cette  route  aueç  ^ 
. . -plaifîr-,  éc  fans^mauuaire  rencon-  j, 
£ -tre  , 3c  mille  autres  font  tous  les  || 

J ■ Joursde-^  . I 

' FxiÆD;  îc  vô)^e  1 

V cniq^ei^c^fe^  , ; . > . ■ . 

■ duva  co^chçtbusie? 

^ " foirs 
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loirs  à terre  5 & Ton  gagne  ainfî 
Gennes  commodément.  Mais 
auant  que  d’entrer  ên  Italie  , fôïJ 
..fons  vne  petit  dénombrement  de 
fesEftats,  quoy  que-^ie  ne.puîlîe 
guère  vous  entrerenîr  que  de  trois 
comme  témoin  oculaire. 

Ered.  le  vous  écouté, 

Gvst.  Les  voîcy  donclcloh 
retendue  des  Terres  que  chacun 
poflcde.  Le  Roy  d’Elpagne  com- 
tne  Roy  de  Naples  &:  Duc  de  Mi- 
lan , (ans  parler  du  Royaume  dé 
Sicilaqui  eftprefque  iointàTlta-  . 
lie  > & que  Tbn  croit  y àuoîr  efté 
autrefois  attaché.  Le  Pape  qui 
poflede  auec  Rome  fon  terrî-^ 
toîre-,  les  Duchez  d’Vrbin  de 
Spoletejla  Marche  d’Ancpne,  la 
Romagne  , le  Boulonnois  &:  le 
Ferrarois.  La  Sereniffime  Repu-’ 
bjiquc-de  Yeni{è,qui  étend  fa  di^ 
V ^ P a 


V. 
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nlînatîondans  le  JFrîoul  , dansJa  | 
Marche  Trcuîfanc  , dans  IcPa- 
doüan,  lé  V eronefe,  le  Brcflàn , &:  ; 
-lé  Pays  de  B-rgame  j &hors  de-  ^ 
I"  ;lPltalîé,dans  Hftrie  &: la  Dalmariéÿ 

dans  les  iflés  de  Gorfou  i Cepha-r 
loriîc , Zante  5 Cerîgo,  & dans  la 
Gandîe  , "ou  elle  tient  toufiours 
ferme  dans  la  Capitale  contre  le 
^Urc  , qui  stft  rendu  rhaître 
.aé  la  Campagne.  Le  Duc  de 
Saüoye  comme  Prince  de  Pie- 
- /ftiont,  qiîî  peut  marcliêr  for  les 
C ' iferres  depuis  Evîan  for  le  Laç 
^emanîîülques  à Nyfïè  forlaMe^^ 
iflitefrahée.  -Le Grand  Duc  qiir'| 
/.s’eft  âflüièttî  toute  rancienneHe*  J 
'^trurîe,  que  nous  appelions  au  jour-  * 
^’hüy  Tofoane.La  République  dé 
/tiennes  .,  qui  rserend  affez  loin 
;lé  long'  dé  la  mer  , mais  qui  cft 
i^rélfêe-^ar  'te  qui  la 
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feparcntdu  Montferratÿ  du  Mî- 
laçioîs  & du  Parmefan.  Le  Duc 
de  Mantouc , le  Duc  dé  Parme, 
fc  Duc  de  Modene  ,rEuêque  de 
Trente, la  Republique  de  Luques, 
& vne  vingtaine  dautres  petits 
Eftats , dont  les  Maîtres  portent 
les  titres  de  Princes , Ducs  , Mar- 
quis, ou  Côtes,  mais  que  vous  ni- 
rez  pas  voir  sas  doutCjfînô  les  Prin- 
ces de  Monaco  &de  Maflc  le  long 
de  la  cofte  en  fàilànt  chemin. 

E R £ D.  le  tafeheray  de  voir  e- 


xaâretnentlltalîe. 

G V s T.  Çcs  beaux  Dialogues 
du  Sieur  Lcti  yous  la  depeîndrorit 
parfaktcment , & vous  appren- 
dront comment  le  Roy  dTfpa- 
gne  eft  Roy  de  Naples  de  Duc 
de  Milan  ; de  quelle  maniereles 
Papes  (èfbnt  rendus  Maîtres  de 
tântdepetîts  Eftats  ^ s'ils  doiuenÇ^ 

- P 3/ 
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. k plus  , grande  partie  de  leurs  rî-  ' 
chefles  à Pepîn  & à Charlen^/' 
gne,  &:  ü la  donation  de  Conftan- 
tin  eft  vne  vérité  ou  vne  fable;*' 
^Mais  pourtant  afin  de  vous  don- 
ner mon  fentîment  de  cette  par- 
tie de  l’Europe , comme  dés  au^-'- 
très , je  vous  dîray  du  Royaume- 
de  Naples  & de  Rome  ce  que  j*ay'^ 
recueilli  de  rentretien  de  mes  a-r 
mis  qiiiy  ont  efte  j car  quoy  que^ 
îc  né  fuflequa  cinq  îourn&s-dei^^ 
Rome  i mes  affaires  nemeper^ 
mirent  pas  de  pouHêr  iufqués  ISj-  ^ 
& ie  fus  contraint  'de  rébrotifïèf  ' ^ 
prontemeiit  vers  vn  autre  Heu,  oû^'’ 
mâ  preîcnce  eftoit  neceffairej 
Mais  pour  le  refte  de  Tltalie  dvncfe- 
mer  à 1 autre  ^ k puis  vous  en  dirC; 
quelques  houuelles.-  ' 

F R E D.  le  v6y  que  vous  nc^* 
mC' voulez  rien  dire  , dont  vous 

nefoyez 
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• h^Hfbycz  bien  affui  é. 

" G V s t i Volts  ne  me  fçaunez 

- ' pas  de  gré  fi  j*alloîs  [vous  débiter 

dés  menfoflges  , & j*aime  mieux 

• ■ neyoüSpàf  dire  tout  ce  qui  fc  * 

- peut  ïçauoîr  de  chaque  Pr6uince>, 

' que  de  parler  au  hazard  fur-  la 
; fôÿd’autruy,  &:  de  vous  faire  vn 

' meflange  d'e  bourdes  6c  de  verî--‘ 

« ’tez.  ■ " ' . ' ' -■■■-  • 
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F R É D . fe  vous  aÿ  d’autant  plos  ^ 
^obligation  de  me  vouloir  aiiift 
traitterenaitiy^  ' ^ 

" G V s T.  Le  Royaume  de  Na-  * 

V 

plesembraj[ÎC;plufîeürs  belles  Pro^"  v 
uincçs  > lés  deux  Calabres  , la  Ba-  • 
filîcatc  , l’Abfuzzo,’  lçs  îTerres 
deLabour  V de  Barri  > <ÎÔtranté,  " 
6cc.  -6t  tant  pour  fès  Aines  que 
ponr  la  ferdlité  de  fès  campagnes-  ' 
efl:  efiimé  vn  des  riches  Pays'  de  1 
ritalîe^  Les  V-ice-Rôys  en  peu-^ 
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b.eau€oup  de  la  fierté  Eff^agnole, 

&:  ont  de  l’efprin  Le  Cardinal  * 
d’Arragon  eft  maintenant  leur 
(Vice-  Roy,  ôc  GiancttUio.Dorîa  le 
General  des  Galères-  Pour  la  Si- 
cilc,que  rabondancc  de  fes  grains 
fit  furnommer  le  Grenier  de  Ro^  . 
me,  deux  ou  trois  mille  Efpagnols.  ; 
. font  diftribuez  dans  lès  garnilbn^ 
outre  la  milice  du  Royaume  de 
dix  mille  hommes  de  pic  & de  - 
quinze  cens  cheuaux.  Elle  eft  auÇ- 
fi. commandée  par  Ipn  Vice- Roy, 
qui  eft  auiourd  buy  le  Duc  Gac-  , 
tan,  & la  Sardaigne  de  meme  par  • 
lé  fien  ; & pour  le  Milanois  qui  eft 
vh-:  des  bons  endi^oits  de  ritalîc, 
Milan  fa  Capitale  grande  & bîcn^  . 
peuplée/,  6c  IVnedes  fortes  pla- 
ces du  Monde , peut  aîlcment  de-  / 
fendre  tout  le  Pays.  Pour  vous  dî-  . 
te  en  Yi\  mot  jquel  eft  le  génie  de  ,j 
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CCS  peuples  ^ les  .Siciliens  veuleut^' 
être  goimcrnez  auec  douceur  > les.  | 
Napolit^'ns  auec  addrcflb  > & lés . 4 
Milanoîs  auec  auchpfîcé.  Enfin  ’ 
fi  lors  que  vous  {erçz  à Naples  , | 

demangeaifon  yous.  prend  de  pat  > 
fer  à Mèffine  &c  d^  poufièr  jufqu’à 
Malte  5 vous  verrez  vue  petite  IP/ 
le  que  Gharlequeînt  dpnna  aufe-:  ■ 
lîiéux  Qrdre  des  Cheiialîers  dci^. 
Saint  lean  de  lemfalem  apres  la.\ 
perte:  qiv il  fit  de  riüe  de  RhodeSa^  j 
cFoù  U fixe  cHaffd  par  rOtthoman 
lah  if  ^z.Mais  cette  petite  Iflo 
dont  ronr  peut  faire  le  tour  en  peu  * | 
de  temps  V Àit  grand  bruit  dans*  i 
k Méditerranée  ,pour  et^e  de  ce 
eofté  là  vn  bouleiiart  îtiexprigna-. . I 
blc  de  la  Chrétienté, &:  le  fcjoùr  du-  1 
Qraiid Maître, qui  eftefleu  indit 
feremmenc  de  toutes  les  Nations.-  4 
<g[e^  Ordre  lUuftre  cft  traître  “de  j 
^ “ - Squucraiû  .1 
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Spuuerain , & fes  Ambaffedcurs 
font  ieccus  comme  les  Ambaflk:( 
deurs  des  grandes  Couronnes^ 
ëc  péuuent  ie  eouurîr  deuant  les 
Roys,  Aujourdliuy  le  Grand . 
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Maître  éft  Majbrîcalni&  ontre  les 
grans  biens  que  ce  t Ordre  poffede 
en  jtant  d endroits  de  r£urope>ila 
atjuîs  depuis  peu  dans  lAmçnquç 
là  Sbuncraînete  des  Iflcs  Antîli 
les  quî'  -dtôîent  dii  parrage;^  des 
Françbis.  Allons , s’il  vous  pîaifti 
à Rome.  , / 


•ü 

Dî 

, 
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Fr  E D.  VoSs/tes  m<Mi  ^iîdedî 

N’àttcndez  ,pasL  ;quc>îlî 

vous  face  îcy  Vn  long  dilcoui^  d^ 
cefErtaf,  qû^ah  appelle  comrnur 
nement  TEftât  de  lîglife.v 
^’Autlicurs  en  écriuenü  > tant  de 
^geris  en  parltfnt  > que  îc 
•pas-que  vous  llgnor îez.  3Le  Papç 
‘en  efl:  le  Maître  tQmpçr;cl 

P 6 . 
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^îrîtucl  , éc  dans  1 un  & dan^ 
l’autre  fè  porte  au  ^deflùs  de’ 
tc^us  les  Mpnarqucs  , qu’il  tient 
pour  fès  fuict»  y iniques  là  qu Vn 
jour  il  en  foula  va  aux  pies  com.^.  |t 
trie  le  témoigné  vnâche  , tableau., . 
que  î’ay  vu  à Venîfc  dans  la  gran- 
de  Sale  de  Saiiit  Marc.  Il  les  de-, 
pofc  j il  les  rétablit  fclon  qu’il  le  . 
luge  à propos , & quand  on  le  fou-^ 
ftc  5 car  Philippe  le  Bel  & ;Louys 
X-I I.  Roys  de  Friance  > Henry  . 

V IH-  fRoy  d*Angletcfre  & d’au- 
tre^ Princes  encore,,  que,,  ie > puis  . 
riommcr,n’ont  pas  biCngou<îe,Gct-  Ji) 
te  PuUj&oce  lî  ^Ibfuc,  & n’ont  pu 
ejcoke  qu  elle  fut  incapable  de  ia- 
'maïs  eirei:.  Pour  moy  îe  n*cja  Içay 
p^sl  origine  , & ne  me  lias  iamais 
itîî§  en  peine  de  la  chercher.  U eft 
àî  plus  le  Diftributciii:  des  Cou- 
i^^çs  ^xandift  yi.p^ 
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DE  L’EVROEEr 
gea  vne  bonne;  partie  dü  Monde  . 
entre.  les^RoyS  dé  GaMIc  & de  v 
Portugal  y dont  les  yns  & les  au-  . 
très  le  font.preualus,  . Et  de  la  for- 
te les  Papes  ne  font  pas  maîtres 
feulement  du  Monde  connu,  mais 
encore  du  Monde , qui  éft  à cou-. . 
nqitrc,  Ileft  vray  que  cette  gran- 
de Autliptite  luy  eft  conteftée  par 
quelques  vns,  & quç  tous  ne  tom - 
bent  pas  d^accord  qu"îl  foit  au  def* 
fils  des  Rois  & au  delTus  des  Con- 
ciies  j & çe  quçle  vous  en  dis  n eft 
que  pour  vous,  fafre  voir  fes  pre-  . 
tentions.  Ceft  aux  Princes  & aux 
TJbeologiens  :à  juger  iî  elles  font 
bien  fondées.;  jajoûteray  feule-  , 
ment  ee  que  j’ay  fouuent  ouï  dire  . 
c;n  France,  que  la  Seine  neft  pa$ 
toujours , bien  d^accord  àucc  le  . 

l’Eglife  Gallicane 
tout  particulier^. 


Tybte  ,..&quç 
prlufiegeiS 


lïo  ÉNTRETîEN  X.  ^ 
Le  Pape' encore  cri  beaucoup  de  j 
lieux  a droit  de  conférer  les  bene-  - 
fices  , par  tout , de'eonQrmcr  . 
^ ceux  qui  font  nomme:^  y dequôy  1 
îl  tire  yn  grand  reuenu.  Il  donné  j 
ordinairement^  fos  plus  prdehésî  i 
ou  à fcs  créatures  la  Légation  des  i 
Prouînccs  qui  font  de'fa  domina-  | 
^tion,  le  gouucrnementdes*  viUesi  ] 
& aikres  marques  du  ddir  qu'ils  j 
de  lesauancer.  SaGour  eft  ma-  j 
gnîfiqüe  & compôlee  d\m  gi'and  i 
nombre  de  Cardinaux  qui  fe  db  î| 
fent  Princes  de  TÈglifo  ?&  qui  vé  u-  j j 
lent  marchef  deuantles  Princes^  « 
, comme  le  Pape  veut  marcher  de-  i i 
nanties  Roy  s.  Pour  la  Police  de  | 
Rome  tant  Ecclefiaftiquê  quofe- 
culîerc  , c*e{lvnemcf  où  Ton  fe  - 
perdroît , âc  yn  Gentilhomme  <ÿiiî 
voyage  n a pas  befoüi  d en  ^uoir  . 

. tQUi:  le  detail,  Les  Romains  font 
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les  plus  afEiblcs  &les  plus  cîuîls  de 
tous  les  peuples  deri*çalîe,&  ceux’ 
de  qui  l'on  peut  auoîr  le  plus  aise-* 
fnent la conuerfation.  Ils  ont lefi’ 
prit  bon  3 èc  retiennent  encore 
beaucoup  de  coutumes  de  Tan- 
cîennc  Rome  ; ôc  comme  elle  eflr 
au  milieu  de  Tlcalîê  , la  Langue- 
Italienne  ÿcft  dans  là  pureté.  B ou-. 
,J[ongne  eft  apres  Rome  la  plus 
grande  Uîlle  de  TEftat  dti  Papc> 
belle  & bkn  baftîe  , dans  vft 
terroir  lî  bon  3 qiul  îuy  a donné  le 
fiirnom  de  GralTe.Maîs  j*apprîs  ch 
-y  paffant  que  la  vîe  d un  honnête 
homme  cft  pas  en  lèurct$ 
qiéon  y lotie  des  affaffins  pour  peu 
de  claolèjquc  Ton fauorile  leur  fui- 
te apres  le  coup,  ou,  s!i\s  font  prîs^ 
qiiils  euîtent  le  ftippllcc  aue'c  de- 
f argent  qu’îl  rte  le  pafle  guerci 

4s  iour  que . trois  ou  quatre  per-t . 
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fonncs  ne  fenteat/ par  derrîerê  la 
pointe  du  Stilet ou  ne  foicnt  ab- 
batucs  par  vn  arme  à feu.  lo  n’y, 
couchay  quVnc  nuid,  ^ ie  vids  le. 
kndemaiû  auant  mon  départ,  va. 
exemple  de  ce  que  ic  dis,  dans  vn 
homme  qui  fut  cruellement  aC- 

fàffiné  vis  à vis  de  mon  hofteUerie  ^ 

• » ■ 

dans  la  boutique  d’vn  Parfumeur 
L*Impunité  eftcaufiè  par  tout  de, 
beaucoup  de  crimes.  Le  Pape  qui . 
régné  aujourd’huy  cft  A l e x a N- . 
D.KE  VII.  de  la  Maifon  de  Gifi, 
qui  fut  Légat  à Munfter  pour  In- 
nocent X.  fônPredcccflcur.  Ooft  . 
vn  Prince  qui  a grand  clprit , pra- . 

: dent  & bon  politique , âge  de  çin-r 
quante  cinq  ans , ou  enuiron.  Il  a > 
rétabli  dans  Venife  les  lefîiite^ 
qui  en  auoiycnt  efte  bannis  pour 
jamais  J & a baîMÛ  pour  janiais  le^  . 
C^fbs  de  Ropaç  > depuis  1 audace  • 
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qu’lis  curent  d’attaquer  le  carrof- 
fe  de  l’Ambafladcur  de  France^ 
Pafibns  dans  les  Etats  du  Grand 
Duc. 

. F R E D.  le  mç  laîllc  conduire. 

' Gvst.  Quoy  que  Florence  ca- 
v^îtalc  de  laTofcane  foîtvne  tres- 
belle  Ville  , &; quelle  enferme 
"grandmombre  de  raretez  dignes 
d etre  vûê’s  , ie  vous  aupüe  que 
n’eftarit  point  de  Thumeur  de  la 
plus  part  des  Voyageursjquiçroy- 
ciit  auoir  bien  vûvne  ville  quand 
ils  Idnt  decoiiuerte  du  haut  d’vne 
tourj^OU  quand  ils.en  ont  arpenté- 
tQutes  les  rues  , jaimay  mieux- 
cmployerlc  peu  de  temsf  que  ic^ 
mepropofbis  de  demeurer  àFlo:^ 
rqnce  , à jouir  dé  l’entretien  de , 
quelques  honnêtes  gens,  qu’à  voir 
tput  ce  que  cette  Ville  a d’admî- 
f^lp,&de  curieux.  Laçonuerfa-r, 


entretien  X,  : 

tion  de  Monfieur  P^leticr  Mcdë- 
tin  de  la  <arande  Princeffe  , qui  . 
Tanoit  efté  auparauaiit  du  feu 
Duc  d’Orlcans , du  P.  Reftàu-^ 
'“raiit  5 Dodeur  en  Théologie  del% 
Maifon  de  Sorbonne, fon  Predîca-î  • 
teur  , me  plut  dauantage  que  la<- 
vûë  de  la  Gallerîe  du  Grand  Duc, 
de  fa  fameufe  Chappëlle  de  : 
-Ciînt  Laurens , qui  fera  vn  jotirdô'  j 
premier  ouurage  du  Monde.Ceffi  : : 
d'eux  que  j’appris,  que  les  Flores-  : 
i:ins  ont  très  bon  clp ri t,mais  qu’ils  • > 
fontpéii  focîablesi  que  les  meîl-- 
leurs  Eciluains  de  ritalîc  , {bit  eiV  j 
proie  jfôît  ëh  vers  font'  fbrtîs  dc‘  i 
Florence  ou  de  Sienne  ; que  la  i 
Langue  Italienne  y eft  très  pure  i 
de  meme  qu’à  Rome  ■ & laNo^'^  1 
bleflc  bien  plus  polie  qn’ailleurs,  '.  h 
Vous  lèrlcz  le  fèul , li  vousîgno*;.  | 
tlcz  dc  quelle  manière  le  Grand''  # 
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Duc  eft  pàruenii  à cette  haute 
puîflkiice  èc  a ces  treforsîmmen- 
fes  qui  le  font  fi  fort  corifiderer, 
3c  ie  ne  veux  pas  vous  faire  ce 
tort  de  douter  que  vous  fichiez 
ce  qucfçait  toute  là  Terre,  Fer- 
DiK  A M n de  Medicis  II.  du  nom, 
cinquième  Grand  .Duc,  qui  régné 
âuîourd  liuy , eft  fils  de  Gofine  de 
Medicis  IL  du  nom,  &^deMag- 
delaine  d’Auftriche,  fille  dcf£m-  ‘ 
^ pereur  Ferdinai>d«  1 1.  U eft  âge: 
enuiron  de  cinquante  ans,&  a pris 
vnc  femme  de  la  Maifbn  d’Vrbîn,: 
de  laquelle  il  a vn  fils , qtron  âp'*- 
pelle  le  Grand  Prince jqui  a épou-  ’ 
sé  Mademôîfelle  d’Orléans  , fille 


îf  de  Gafton  Ican  Baptîfte  Fils  de  : 
.[  France  Duc  d’Orléans  , & de  - 
I Marguerite  de  LorrainCv  Le 
i Grand  Duc  a trois  Freres  , le 
Prince  Mattlfias  qui  preiîd  foia 
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Æ)  ji  N S le  calme  profçnd  etiCon  void 
au]OHrd*huy, 

' Z>a  Seine  &UTefin  , le  Rhin  & le 

Le  T ybre  faroîjfoit  corner t dt^n  gros 
nuage  i 

Qui  iettoit  mteJRome  en  m mortel  ennuy, 

! 

tandis  que  des  Humains  elle  attendoit 
l'appay, 

^e  T)ieu  de  l'Etr  urie  a dijfipe  l'Or  âge  t 
Et  l*  jirne  déformais  aura  cet  duantage 
Que  bien  plus^ue  du  Tybre  orrparlera  de , 
luy. 

\ 

.Mais  ce  fleuue  efi  jaloux  de  voir  qum 
feul  Liuornet 

Du  nom  de  iMedicis  rend  la  gloire  fans 
li  borney 

î . En  attirant  che\foy  tant  de  peuples  diuers: 

Us  s en  vont  publier  du  Couchant  d 
' V Aurore 

Due  Rome  qui  jadis  fit  trebler  rVniuers^ 
Sans  le  Grand  F ERDlHjiND 
peurreit  trembler  eneere» 
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Auan|  que  vous  ra*en  donniez  i 
vôtre  jugement  , ie  vous  diraÿ’  L 
que  TArne  cft  vue  aflcz  belle  rî«  f 
uiere  qui  tombe  derAppennîii,  &:  ik 
apres  auoir  arrouse  les  champs  de  ii 
îa  Tofcane  , àc  traucrsé  les  villes  i 
de  Florence  & de  Pile  , vient  le  fc 
d.egorger  dans  la  mer  a trois  mil-  m 
le  de  Liuorne  ; àc  que  Liuorne  cil  Ü 
vne  ville  aflez  bien  fortifie'c , trei  ji 
riche  &:  très  marchande , à'caufe'  k 
de  fa  bonne  plage  qui  y attire  Ib 
.toutes  les  flottes  du  Lcuant  &:  du  i 
Ponant  5 d’oixlbn  voidlbrtir  en  il’ 
foule  des  Afiatiques  ôc.  des  Afd-  B 
cains.  . r ^ ' ' rç 

F R E.  Dî  Côt  éclairciflement  C{ 
n’efl:  pas  inutile,  levons dîray  q 
'que  àns  cela  le  Sonitet  mauoit  i 
déjà  aflez  plû.  b 

- Gvst.  Voyons  Luques  en  paP  ja 
Tant , & entrons  de  là  dans  f Eftat  ] j 

dc'Ocn- 
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4e  Gennes.  La  Republique  de 
Luques  avne  juriiHidiôu  4e  peu 
d*e tendue  enferme e entre  les  Gc^ 
nois  ^les^Tofcans,  qui  ontTocil 
^îlr  elle , vû  que  le  Grand  Di|c  ne 
lcroit  pas  fafchc  de  là  joindre  à 
fes  Eftats  , auflî  bien  que  rancien- 
ne  République  de  Pifc5&;  la  Répu- 
blique de  Sienne,  Mais  les  Lu- 
quois  aiment  fouuerainement 
leur  liberté  , &:  depuis  qu’ils  fe 
font  aftfanchis  de  la  domination 

y 

des  Phafèoles  , des  Caftruces, 
d’un  Spinola  &:  dVn  Charles  de 
Boheme  , ils  ont  pris  vne  fortq 
refolntîon  de  fe  maintenir 'libres 


contre  tous  , & d’y  employer  jiiC- 
qu  a la  derniere  goutte  de  leur  " 
fang,  Leur  V ille  eft  grande  , très 
belle  très  forte , aflife  dans  vue 
agréable^  ouuerture  de  monta-r 
gués,  do^t  eüe  n eft  pas prefifet. 
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Ôc  les  Mdgiftrats  donnent  fi  bon 
ordre  à fa  garde , qu’elle  ne  ppur- 
roit  être  aisément  furprilè.  Les 
. Luquois  ont  de  très  belles  qüali- 
tez , dont  quelques  vnesibnt  rares 
parmi  les  autres  Peuples  de  l’Ita^ 
lie.  Ils  apportent  beaucoup  de 
franchile  èc  dans  leur  conuerfà- 
. tîpn'&  dans  leurs  aftaires , ils  font 
courtois  &fidelles  aux  Etrangers, 
Ils  fe  pardonnent  aisément  les  in- 
jures , ce  qui  n’eft  pas  ordinaire  à 
leurs  voifins  j ils  ont  de  lélprit , & 
i;eiilîîflen t parfaîttement  aux  é tn- 
des. 

pRED-Iay  coriim  àVenifedes 
Luquois  tels  que  vous  me  les  re- 
prefentez.  ^ , 

. G V s T.  "La  République  de 
Gennes  eft  la  féconde  Republî- . 
• que  de  ritalie  , & vn  Eftat  qui  a 
eu  diueis  maîtres , Jto  d’étranges 
' . reuo- 


l 


1 


j 


:i( 


1 


<v. 


1 


Jt 


Kl 


:e- 


DÉ  UEVROPE. 

Teuoludons.  Elle  a cfté  autrefois 
très  puîffante  fiir  la  mer , & y a 
fait  des  .exploits  confidcrables, 
îüfqués  à etendre  fa  domina- 
tion à rembouclleure  du  Tanaïs 
au  delà  du  Bolphore  Cîmmerien, 
oîi  ils  fe  rendirent  maîtres  de  ' 
Thcodofîe,  qu’on  nomme  aujour- 
d’huy  Caffa.  Comme  Gennes  eft  * 
vne  Ville  fuperbe  dans  fes  baftî- 
mens,  les  Génois  font  altiers  dans 
leur  humeur , & ir  portez  aux  re- 
tioltés  & aux  fanions  , quelort 
qu’on  vint  dire  à François  ï.  Roy 
de  France  que  les  Génois  fe  voü-  ", 
îpient  donner  à luy , il  répondît 
qu  il  n en  vouloir  point,  tant  leurs 
refolutions  ont  peu  d’affeurance. 
Ils  font  Elpagnols  dlnclination> 
^ meme  d’habk  ; &:  leurj  fem- 
, mes  portent  de  ces  grans  vertu- 
gadûis , qui  enflent  dé  forte  leut 
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robbe,  qu  elles  pourroient  cacher 


deux  ou  trois  hommes  deflbus.  ^ 
Où.  a raifcn  de  les  nommer  les  ^ 
Caîfficrs  du  Roy  d’Elpagrie,  puifj 
qu’ils  manient  vnc  partie  de  fes 
paires , & qu’ils  font  entièrement 
dans  fes  interets.  Ils  font  aflez  mé- 
nagers chez  eux , mais  très  fplen- 


dîdes  où  il  le  faut  être  , ôc  poul- 
ie colTimerce  ils  y font  tourna  fait 
intelligens.  Pour  du  courage,  ils 
il  en  manquent  pas , &:  fur  tout  les  , 
Gorfes  qui  leur  font  fuiets  , dont  ' 
l’on  en  a vû  vn  exemple  en  Fran-  j 
.ce  dans  la  perfonnç  du  Marefohal  ! 
d’Ornano,  Mais  & les  Génois  &:  j 
ies>.<2brfes  font  vindicatifs  fur  l 
tous  les  hommes  du  Monde,  SC  ne  j 
pardonnent  îamais.  Les  vns  &:  . 
les  autres  ont  généralement  plus . ■ 
d’inclination  à .'la  marchandife  . 


qu’aux  belles  Lcttxcs  5 màis  il  s’en 
. treuue 


' 
' 


DEL’EVROPE.  5^3 

treuue  pourtant  de  très  fçauans 
éc  ciuîlifez.  Çet  Etat  eft  gouucr*» 
ne  par  vn  Duc  qui  s’eflit  tous 
les  deux  ans  d’un  petit  nombre  de 
Familles  les  plus  confiderables  de 
Geniies , comme  font  celles  des 
Doria,  desSpînola,  desAdornes, 
des  Fregofes , &c.  & ce  Duc  a 
grande  authorîte' , . eft  chef  de  la 
République,  ^ pccupQ  le  Palai^ 
public  durant  les  deux  apnees  de 
(bn  régné  , où  il  a pour  fa  garde 
.ordinaire  cinq  cens  Allemans.  Le 
Grand  Confeil  eft  composé  de 
quatre  cens  teftes  , qui  eflifent 
aulîi  de  leurs  corps  huit  Gouuer- 
neurs,  quicnicmUle  auec  le  Duc 
ont  loin  de  l’Eftat  durant  det^ 
. ans.Pour  ce  qui  eft  des  Princes  qui 
commandent  aut  deçà  & au  delà 
duPo  , comme  les  Ducs  dePar- 
. mCjdc  Mantouëjdc  Modene,  6cc* 
. :V  . Q.X 


% 
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dans  les  Eftats  defquels  les  Etran* 
gers  ne  s’arrêtent  point , je  vous 
diraéy  en^geneiraî  que  leur  Gou^ 
üerikdaent eift  prefquc de  même, 
nature  , &le  genîe  de  leurs  peu- 
ples aflez'lemblable  au  genîe  des 
autres  Italiens  ; Que  les  Ducs  de 
Panne  ont  de  grandes  obligations 
à k Frâncc  j & que  le  Maritoüan 
^ le  Modenoîs  ne  s’en  peiiuent 
guère  détacher.  Paflbns  T Apen- 
nin , &:  rendons  nous  à V cnilè. 

Fred.  Nous  allons  entrer  dans 
là  plus  admirable  vîüe  du  Monde, 
comme  îelay  ouï  dire  à bien  des 
^gens.  - ;•  • 

GvstC  Vous  dîttes  vray  , d:. 
;cette  Ville  entre  toutes  les  autres*  * 
■^mérité  que  îé  vous  en  face  vne  pe-  , 
.tite  delcription. 

F R E D . Vous  me  ferez  vne  gra- 
«Cje  particulière. 

^ Gvst. 
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‘ G V s T.  Veriife  icft  vne.  tres- 
grande  & très  belle  Ville,  baftîé 
dans  vn  marais  à.  quatre  mille  de 
la  Terre  ferme;  ou  fi  Ion  veut  Ve- 
nîlè  cft  vn  amas  de  quantité  de 
petites  Ifles , qui  ne  font  feparces 
que  par  des  canaux  , & peu  éloi- 
gnées les  vnes  des  autres.  Elle  doit 
fes  commençemens  à vn  petit 
nombre  de  gens  des  Terres  voî- 
fines  qui  vinrent  fe  cacher  dans 
CCS  marais  pour  euiter.  la  fiireur 
des  Gots&:de  leur  Chef  Alarîc, 
enuîron  le  tems  qitc  rEmpire  fut 
partagé  par  Theodofc  entre  Ar- 
cadius  & Honarius,  On  peut  al- 
ler dans  toute  la  ville  par  terre  & 
par  eau  ; par  terre  le  long  de  pê«r 
tits  cays  allez  étroits;  par  eau  dans 
■des  gondples  fort  commodes  & 
enjôliuées  , conduîttes  par  deux 
hommes  , qui  voguent  legere- 

- Q.  ? 
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ment.  D’ordinaire  les  Ambafïa- 
deiirs  & les  perfonne$  de  la  pre- 
mière qualité  en  tiennent  trois, 
vne  "gondole  ne  coûtant  gucres; 
moins  qu’un  carroflè  à entrete- 
; -i'  - nir%  Ceft  dans  cés  gondoles,  j&  le 

' long  du  grand  Canal  que  le  Cours 
en  Efté  fc  fait  tous  les  fbîrs , où  fe 
treuuent  les  Dames , fans  que  les 
courtifanes  y ozent  paretre  à ces 
heures  là  que  trauefties , à moins 
que  de  courre  rifque  d’y  receuoir 
quelque  alFront , &:  dêtre  culbu- 
tées dans  le  Canal.  Ce  Canal  eft 
fort  la rge  & bordé  de  mahifiques 
Palais, n’ay^nt  point  de  cay  de  cô- 
té Ay  d’autre  : mais  il  n eft  pas- 
droit  , & il  coupe  la  Ville  en  fer- 
pcntant.Le  point  dcRealte  fe  ren- 
contre au  milieu,  c eft.vn  ouurage 
Je  plus  hardy  qui  fè  puifle  îmagi- 
. ner,caj:  ce  n’eft  qu  vnc  arcade^lon- 
' guc 
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gue  5 large  & haute  prodîgieulè- 
ment^quîibûtîentquatre  rangs  de 
boutiques^  jusqu’au  nombre  de 
quarante  huiâ:  , auec  trois  belles 
rues  pour  les  paflàns.  Et  ce  Pont, 56 
J’Àrlenal  dont  ic  vous  parleray 
continent, (ont  deux  merueilles  du 
^onde,&  pour  mieux  dire,  Venî- 
fe  toute  entière  eft  vue  merueille. 
Là  Place  de  S.  Marc  , de  la  ma- 
niéré qu  on  la  continue , eft  à mon 
gre  plus  riante  & plus  fuperbe  que 
la  Place  Royale  de  Paris.  Le  Pa^  _ 
lais  du  Prince  en  eft  vn  des  orne- 
mens , a vn  grand  nombre  de 
falles  Sc  chambres , dont  les  1am- 
bris  font  les  plus  riches  que  j’aye 
Vus  de  ma  vie  ; Sc  c’eft  dans  la 
plus  grande  de  ces  Sales  qu’on 
void  ce  tableau  dont  je  vous  ay^ 
parle  , ou  l’Empereur  Frédéric, 
& le  Pape  Alexandre  III.  jouent- 

..  Q.+ 
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deux  pcrfonnages  bien  dîffércns^  < 
La  ville  eft  rempliç  de  diuers  Pa- 
lais  , de  belles  places  & de  plu-  ' 
fieurs  Temples  enrichis  demat^ 
bres  ôc  de  dorures.  Saint  Mara 
tft  vn  grand  vaiflèau  compofé  de  * 
cinq  gros  dômes  en  croix , cou- 
uerts  de  plomb,  &:  tout  le  dedans  j 
en  haut  &c  en  bas  eft  trauaiile  à la  ^ 
Molàïquc.  Au  defliis  delà  prin- 
cipale de  iès  cinq  portes  , il  fè  j 
void  quatre  cheuaux  de  cuîure 
doré,  dVn  meme  trauaîl  ôc  d’une.  ! 
meme  grandeur , ' qui  furent  ap-  ' 
portez  de  Conftantînoble , & faits.  ' 
fur  le  modèle  des  quatre  qui  fer-,  j' 
üîrcnt  a l’Arc  de  Triomphe^,  J 
quand  Néron  victorieux  des  Par-  'j 
thés  , fkfbn  entrée  dans  Romi?.  - ,j 
Pour  ce  qur  eft  de  l’Arfenal c’eft- 
" vn  grand  enclos  de  trois  mille  pas;  ; 

^ ^ e’eft  vne  choie  étonnante  , de 

voir 
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voir  la  prodigîcufc  quantité  dar- 
jnes  de  toutes  les  fortes  arrangées 
dans  yft  très  bd  ordre  en  trente 
ou  quarante  falles,  finettes  &fi  , 
polies , qu’elles  ne  le  font  pas  plus 
quand  clic  fortent  de  chez  Tou- 
uder.  le  n aiioîs  pas  encore  vu 
des  canons  ny  en  li  grand  nom- 
bre 5 ny  d’un  calibre  fi  mon- 
ftrueux  5 & des  enfans  de  quin- 
ze ans  entrent  à laifo  dans  leurs 
larges  boucheSi  Au  refte  chaque 
chofe  a fon  appartement  feparé. 
Le  lieu  où  fe  font  les  cordages 
eft  long  de  mille  pas  , pluficurs 
^ femmes  font  employées  à (foudre 
les  voiles  , & chaque  Galere  a 
fon  couucrt,foûs  lequel  elle  repo^ 
fer  Gctte  Galere  admirable  nom- 
mée le  Bucentaure  , qui  a coûté 
■ cinq  cens  mille  liures , toute  do- 
rée àc  la  proüe  àla  poupe , de- 
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dans  & dehors  , . plus  , longue  quc^;  ^ 
la  plus  grande  falle  de  nos  Palais, . i 
eft  toute  Tannee  fous  vn  coiiuerty  ■ 
d où  Pon  ne  la  tire  que  deux  jours*  : ' 
' deuant  la  fefte  de  T Afcenfiondorf-; 
que  le  Prince  auec  les  Ambaflà-, 
deurs  va  cpoufer  la  mer  , ôc  te-;  j 
moigncr  à tout  le  monde  par  cet-  i' 
te  pompeufo  ceremonie , qiie  la  j 
République  cft  maîtrefle.du  Gol-.  j 
phc'j  comme  elle  1 etoit  autrefois  i 
de  tout  le  commerce  d’O rient.  ( 
La.fâbrîqiie  de  cette  magnifique  ( 
Galère  eft&  fi  belle  &fi  riches  ( 
Ibr  & Jazur  y entrent  en  telle  j( 
qpnfufioh  ; lé  Sculpteur  a appor-  | 
tç  tant  d art  dans  les . compartî-  i] 
inens  &:  dans. les  figures  ; le  tapis  f 
qu’  on  étend  fur  le  dernier  cou-  ' ] 
Uert  5 comme  les  houfTes  qu'on  h 
jette  fur  llmperiale  des  carofles . 

4e  nos  Princes  > de  velours  rouge 

crampifi 
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i cramoifi  auec  de  larges  bandes  * 
d’or  & yne  crepîne  de  meme  e-  - 
tpfiè  qui  règne  autour,  a quelque, 
chofe  de  fi  fuperbe  , &:  rartificc 
^ dont  on  s’eft  Icrui  pour  faire  qubn 
ne  voye  que  le  bout  des  rames 
peintes  de  mille  couleurs  , fans 
‘ voir  ceux  qui  les  manient , cft  fi 
particulier  &:  fi  a.dmirable , que  je 
ne  puis  bien  vous  reprefenter  les 
, chofes  comme  elles  font.  Huid 
cens  bouches  font  entretenues 
c dans  cet  Arfonal^ô^*  outre  fa  paye, 
r,  chacun  va  prendre  autant  qu'il 
[c;  en  veut  du  vin  blanc  de  Dalma-  : . 
r-  tie , dont  oh  a rempere  là  force 
i-  par  la  moitié  d eau,  à d*eux  caneb 
* les  de  cuiure  , qui  ne  manquent 
hv  jamais  par  les  foins  de  ceux  qüî' 
a ont  la  charge  d’entretenir  vne 
s ' fource  qui  fait  mouuoîr  plus  gàye- 
t ment  tant  de  bras.  On  a befoin . 


V 
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de  trois  bonnes  heures  pour  bien 

vifiter  tout  ce  grand  enclos  , &:îe  • 

. me  fuis  vn  peu  étendu  contre  ma . 
coutume  fur  la  defcriptîon  [de 
cptte  miraculeufè  Ville , dont  ie  v 
ne  vous  ay  pourtant- pas  dépeint 
tputesles  beautçz,pourvous  faire 
mieux  juger  de  la  fplendeur  d une 
République  , qui  fcmble  efFaccjt 
Ja  gloire  de  ranciennè  Rome. . 

‘ Car  enfin  , fi  Rome.  s’çfl  vue 

^ ' f ‘ 

a^utrefois  maîtrefTe  de  l’Vniucrs,  / 
elle  n a pû  conferuer  fa  liber- 
té plus  de  fèpt  cens  ans;&:Ve-  . 
nîfe  s’eft  maintenue  dans  la  -^ 
iienne  plus  de  douze  cens.  Elle  a ^ 

’ toujours  tenu  ferme  contre  tout  J 
le  Monde;  &:  feule  &:  fans,  beau-. ^ 
cpLip  d^aififtance , elle  donne  de  la  - l 
peine  à vn  Prince  qui  pofTede 
prefque  autant  de  terre  que  les  i 
.Rfimains  en  ont  eu  fous  leur  do- 

mînation 
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minacion.  Aufli  cette  Republique 
comme  très  ancienne  &:  très  puif?* 
fànte  5 eft  traittee  de  SercnifTime, 
ôc  ne  reconnoîft  ny  Rome  , ny* 
"rEmpereur.  Ses  reuenus  pcuuent 
malailement  monter  à deux  mil- 
lions de  Ducats , ce  qui  femble  ne 
- pouuoîr  fufSre  aux  frais  deTEf- 
tat  5 ôc  au\  depenfes  de  la  guerre 
qu’elle  fbûtient  fi  gloricüfemcnt 
; par  mer  &:  pW  terre  contre  vn 
puifTant  ennemy.  Mais  fi  le  public 
n eft  pas  richç,le  particulier  y peut 
fiippleer,  & ilny^pas longtems 
que  douze  familles  de  Bourgeois 
offrirent  iufqu  a cinq  millions  de 
Ducats  pour  aquerir  le  tître  de 
Nobles.  . Là  République  a vn 
Chef,  qu  elle  appelle.  Dogge  créé 
par  les  Nobles , qui  reprèfente  la 
, Majefté  de  l’Empftc , qui  dans., 

rç2i.terleur  & au  refped  qu  on  iuy 
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rend  porte  toute  la  mine  d vn  As 
Prince  abfolu  : mais  au  fond , . 1( 

pour  ce  qui  regarde  rauthorité  ,11  Tl 
n’eftpas  plus  que  Ivii  desprînçi»  ^ 
paux  Nobles , &:  n’a  que  fa  voix. 

De  forte  qu  il  ne  répond  au  nom 
de  la  Republique  aux  lettres  des  bi 
Princes  & à leurs  Ambafladeurs,  gi 
que  félon  que  le  Sénat  a determi-  . fa 
né.  Lc-  Gouuern^nent  confîfte  cl 
^ enplufieurs  Con^ils  5 dont  îe  nè  n 
veux  pas  vous  entretenir.  le  vous  c 
diraÿ  feulement  que  les  Nobles  i 
qui  peuuent  entrer  au  Grand  li 
'Confeîl  font  au  nombre  de  plus  à 
dcijoo.  Mais  comme  il  y en  a i 
toûjoürs  beaucoup  dehors  dans  it 
' diuerfes  charges  , & d’autres  oc- 
ciipez  à leurs  affaires , il  ne  s’y  en 
trouue  jamais  plus  de  quinze  ou 
' foize  cchs  à la  fois , qui  s’affom- 
hlent  d'ordinaire  le  matin  tous 

les  Di- 
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lès  Dimâches  Ôc  tx>utes  les  Fêftes. 
Le  Due  qui  vit  aujourdluiy  cft  de 
^ rUluftrc  Famille  des  Gontarînî,  ÔC 
âge  enuiron  de  6o.ans.La  coiffure. 

' qifileft  oblige  de  porter  dans  les 
aélions  de  ceremonie  eft  vn  peu 
bigearre,  &;  il  a vne  efpeoe  de  bé- 
guin blanc  fur > la  tefte  au  deffus  de 
fà  çalotc  5 , qui  diminue  quelque 
chofèjc  fa  granité. Mais  fbn  bon-r 
net  Ducal  qu’on  porte  deuant  luy, 
couucrt  de  gros  rubis  de  dé  gran- 
‘ des  emeraudes,  & fon  daiz  de  toi- 
le d’or  richement  brodée , offrent 
à la  vue  quelque  chofe  de  fort 
. magnifique,  & qui  n’a  rien  pour- 
^ tant  de  comparable  à lamajefté 
des  Sénateurs  vêtus  de  longues 
robbes  d’ccaiiatte  de  riches  étof^ 
fes,  tous  hommes  bien  faits,  com- 
me le  font  gQneralcment  tousJés 
y>cnitiens.  Pour lesNobles^ils s.otv 
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obligez  déporter  à toute  heure 
„ vne  longue  robbe  de  drap  de  Hol- 
lande noir  , ou  deiîmple  ferge  le-- 
Ion  la  faifonj'auec  vne  ceinture  de 
velours  large  de  trois  doigts , gar- 
nie de  boucles  d’argent.  Elle  doit 
être  fourrée  de  petit  gris  depuis 
le  tnois  de  Septembre  jufqiiala 
Fefte  de  rAfcenfion  ; &:  ils  ont 
^ fur  la  telle  vn  bonnet  de  lakie 
noire  en  formé  de  calotte  , qu’ils 
ôtent  de  la  main  gauche  en  lalu- 
ant  5 tandis  qu’ils  portent  la  droite 
for  le  cœur , comme  pour  l’offrir. 
Audi  n’y  a-t-il  guère  d’hommes 
' au  Monde  plus  ciuils  que  les  Vé- 
nitiens, plus  Ipirituels  & plus  ge- 
' nereiix.  On  peut  auoir  leur  con~ 

• uerla^ion , qui  ejft  douce  & agrea- 
j ,ble  5 '&ronpeuts'afforer  de  leur 
amitié  quand  ils  l’ont  promifc.  Ils . 
font  preuoyans  &làgcs3Ô^  fi  quel- 
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qu'vn  tire  Tepée  dâs  vne  afTemblee^ 
chacun  en  fait  autant,  d^peur  que 
ce  ne  fbit  vne  feinte  pour  furpren- 
dre  celuy  quin  y penie  pas.  Enfin 
pour  quelque  accident  que  cc 
Ibit , leur  elprit  eft  touiours  en  fer*- 
me  affiette  , &:  comme  ils  ont  de 
la  paffionpour  lejeu  , ils  paroifi- 
fènt  les  memes  dans  le  gain  ÔC 
dans  la  perte  , fans  témoigner  ny 
de  ioye  , ny  de  mécontentement. 
Les  Nobles  ont  vn  quartier  de  la 
place  de  Saint  Marc  le  long  du 
Palais,  &:  à la  vue  de  la  mer , où  ils 
saflemblent  & fê  promènent  _à 
^ certaine  heure  du  jour,  fans  qui! 

' foit  permis  à d’autres  de  fc  mefler 
alors  auec  eux.  Les  Enfans  deS;, 
Nobles'lbnt  Nobles  comme  leurs 
. ^ pere,  vûque  la  Noblefic  court  de 
' peres  en  fils  ; mais  ils  ne  peuuent 
prendre  la  tpbbe  qu  en  fe  faifants  ; 
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immatriculer, & à 1 âge  feulèmcntv 
de  vingt  ans, à moins  qu  ils  ne  don- ’ : 
lient  quelque  argent , pour  pour 
uoîr  anticiper  d*un  an  ou  deux. 

' Voila  tout  ce  que  ie  puis  vous  dire 
maintenant  de  TEftat  des  Véni- 
tiens. Trauerfons  le  Milanois , &:  " 
allons  voir  à Taurin  le  Duc  de  Sa- 
uoye. 

Fr  e d.  Il mefafehe  de  fordrfî 
toft  d’un  fi  beau  Pays, 

G v s T,  Ne  vous  falchez  point, 
nous  allons  entrer  dans  le^lus 
beau  & le  meilleur  pays  de  llta- 
lie , & quiconque  a,  vu  le  Piémont 
n’en  peut  parler  autrement.  lieft 
fi  abondant  & fi  peuple , qmDii 
^ pourroit , dire  que  ce  n*cft  qu’une 
Ville  de  trois  cens  mille  de  tour, 
maisvne  Ville  entrecoupée  àc  . 
embellie  de  jardins  délicieux  ; qui 
produilènt  tout  ce  que  la  Nature  à 
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dé  plus  rare.  Pour  laSauoye  qui 
eft  remplie  de  hautes  montagnes, 
& par  conlèquent  plus  froide,  elle 
cft  moins  fertile , quoy  que  dans 
des  Interualles , il  ne  le'  peut  guè- 
re treuuef  au  monde  de  meil- 
leures terres.  Les  Sauoyards  ont  ' 
befoin  entre  eux  dVnc  grande  di- 
ftindion,  vu  que  le  petit  peuple 
eft  aflez  ruftre  de  aflez  groflier, 
peu  courtois  & peu  affable  : mais 
pour  la  Nobleffe  , elle  eft  toute 
remplie  de  ciuilite , d çlprit  de  de 
gentilleffe  , fa  cônuerfation  cft  a- 
greable&: polie , &de  ce  cofte  là 
Chamberry  n a pas  lieu  de  le  cé- 
der à Turin,  Elle  eft  magnifique, 
& quelquefois  meme  trop  ma-, 
gnifique,  jufques  à s’incommoder. 
Elle  eft  vaillante  , de  vn  peu  altiè- 
re , &:laSauoye  prétend  le  pas 
deuant  le  Piémont.  Pour  les  Pie- 
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montois  i ils  font  courageux 
cxcellens  pour  la  guerre  ÔC  pour 
les  Lettres.  Ils  ne  fe  montrent 
pas  fort  âpres  au  gain  > ôc  quoy 
qu’ils  ayent  la  commodité  du  Po 
pour  trafiquer  dans  Iç  Mîlanoîs  ôc 
à Venife,  ils  fe  contentent  de  peu, 
& ne  s appliquent  pas  fort  à la 
marchandife.  Les  meurtres  font 
rares  parmi  eux , ils  oublient  faci- 
lement les  îniurés  & autant  qu  ils 
font  obeïfTans  & fîdeles  à leur 
Prince  , autant  ont  ils  entre  eux 
de  franchîfc  &:  de  gencrofitc. 
Mais  de  meme  qu’entre  les  An- 
glois  ôc  les  Ecpflbis , entre  les 
pagnols  & les  Portugais,  il  y a vne 
antipa-tie  naturelle  entre  les  Sa- 
îioyards  & les  Piéinoncqîs,qui  ont 
de  la  peine  à fe  fouffrir  ; & qui  ne 
fe  feulent  rien  cedqr les  vns^aux 
auÉrcs,  La  Sauoye  fournit  au 
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* Düc  vn  million  de  liures  tous  les 
ans,  Sc  le  Piémont  plus  du  double; 

dans  l’une  l’autre  de  ces  Pro- 
: uîndcsillc  trouuc  de  très  bonnes 
places,  comme  Montmelian  au 
. voifinage  de  Chamberry , la  Ci- 
tadelle de  Turin,  Carmagnole, 
^ Ville  franche,  Nyflc;&;  cette  der- 
nière, où  l’art  & la  nature  ont  egar 
! lement  contribué  , eft  peut  dire 
î la  plus  forte  place  de  l’Vniucrs. 

La  Maifon  dc  Sauoyè  eft  très  11- 
^ luftre , &C  la  pluspart  des  Efcri^ 

: ' uains  rapportent  fon  origine  à 
celle  de  Saxe.  Amedée  VlII.du 
.J,  nom  fut  premier  Duc , & déclaré 
^ tel  pafT Empereur  Sigifniond  l’an 
1415.  Loüys  /bn  fils  luy  fiicceda 
& fut  Priiice  de  Piémont  , & vn 
fils  puîfiié  de  ce  dernier  nommé 
Louys  comme  fon  pere,  époufo 
Clurlotte  fille  vnique  àc  héritiers 
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du  Roy  de  Cypre , & à caufc.  de  ’ 
fa  fcininc  fut  Roy  de  Cyptc  : mais  ) 
ils  furent  tous  deux  chaffcz  du  ( 
Royaume  par  laques  le  Baftavd, 
alTifté  des  forces  du  Souldan  d’E-  t 
gyptc  qu’il  auoit  fçû  engager  dans  f 
~ fes  interets.  C’eft  par  là  que  lesL 
Ducs  de  Sauoye  prétendent  a'( 
la  Couronne  de  Cypre  , en  quoy  I 
ils  ne  {èmblent  pas  être  mal  fon- 
dez. Cette  Maîlbn  à toujours  i 
fait  de  très  grandes  alliances  ] 
je  remarque  dans  Ibn  hiftoîre,  ( 
que  lés  cinq  deniers  Ducs  ont  e-  - 
pousc  cinq  filles  de  Roys.  ] 

Philibert.  IL  fürnommé  i 
le  Bel  eut  pour  fc'mme  Margue-  |, 
-rite  d’Auflriche  fille  de  TEmpe-  ,i 
leur  Maximilian  I,  du  nom. 

Charles  III.  Surnomme  le" 
Bon , epoufa  Beatrix  de  Portugal,  ;'j 
üüe  d’Emanuel  Roy  de  Portugal.  ^ 

■ V ^ Emahvei 
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E MANVEL  Philibert  clic 
Marguerite  de  Franee  Duchcfle 
de  Berry , fille  de  François  I. 

V . Charles  Emanvel  obtint 
I en  Mariage  Catherine  d’fipafgne 
i fille  du  Roy  Phillîppe  IL 
ï Victor  Amede'e  epoufa 

r Chriftine  de  France,  fille  de  Henry 
r le  Grand , 6cc,  ^ * 

i Charles  Emanvel  II.  du“‘ 

i nom  Duc  de  Sauoye  Prince î|e 
S • Piémont,  &:  Roy-de-Gypre,  à pré- . 
iü  ^ fènt  régnant  , âge  de  vingt  iept 
[(  ^ ans , à eu  en  premières  noces 
Françoifè  d’Orlcans , fille  de  Ga- 
3î  fton  fils  de  France  Duc  d Orléans, 

K & petite  fille  de  Henry  le  Grand, 

[ qui  efl  morte  vn  an  apres  fans  en- 
fans  ; a epoufé  en  fécondes  nd- . 

' ces  Marie  leanne-Baptifte  de  Sa-  . 
5 1 uoye , fille  de  .......  de  Sauoye, 

■ Duc  de  Nemours d’une  fille 
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duDucdc  Vendofrae.  Ce  Prin- 
ce eft  très  bien  fait,  & adroit  a 
routes  les  forces  d’exercices.  Il  a 
du  cœur,  il  eft  ciuil&^  galant,  ôc 
Gç  n eft  pas  fans  vn  bon  augure 
<jail  porte  le  nom  de  fon  Ayeul, 
qui  fut  vn  des  plus  habiles  Princes^ 

, de  Ibn  tems.  Au  f elle , quoy  que 
les  Ducs  de  Sauoye  foieiit  Vicai- 
res de  l’Empii^  en  Jtalic,  ils  ne 
rcleuenc  pourtant  pas  de  l’Em-  ^ 
pire  , & ne'  reconnoi(fonc  aucune  ^ ' 
puiffance  au  delTus  d eux. 

Frid.  Nous  nauons  pas  def- 
fein  deluy  dilputer  ccpriuilege. 

G V s T.  11  me  refte  à vous  dire 
que  la  Religion  Romaine  domine 
fouuerainement  dans  tous  les 
-Eftatsde  Tkalie  , fans  mélange 
apparent  d aucune  autre  dodrinc  > 
quiluy  foit  contraire  : mais  s’il  y ji 
a par  tout  yne  meme  Religion , il 
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rf y a*  pas  par  toiït  méfies  interets. 
Lmtereft  du  Pape  eft  d entrete- 
nir vne  bonne  intelligence  auec  la 
France  & 1 Eipagne  & de  ne  pan- 
cher  pas  dauantage  vers  vne  Qju- 
ronne  que  verslautrc.  Le  Grand 
Duc  ne  cerche  point  la  guerre,  & 
aime  mieux  accumuler  des  tre* 
lors  La  République  de  Gennes  eft 
tout  à fait  Epagnoie  , & celle  de 

Venire  eftvnpeuFrançoife.  Son 

grand  intereft  deriiande  que  les. 
T larcs  foient  occupez  contre  les 
Perfàns,  & que  les  Princes  Chré- 
tien s viuen  t en  paix , pour  en  pou- 
noir  tirer  plus  aisément  du  fecours 
dans  le  befbin.Etlintereft  duDuç 
de  Sauoye  ,.elLde  ne  le  mettrk 
point  mal  ny  auec  la  France  ny 
auec  les  Suiflès , ^ de  ne  fâcher 
point  auffi  le  Roy  d’Efpagne,dont 
Il  eft  proche  voifi^.Dlfbns  en  gc- 
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neral , que  les  Italiens  font  ciuils,  “ 
qu’ils  ont  de  l’efprit , Sc  qu  ils  font  " 
fort  fobres  ïla  table  : Mais  difons  J 
d'ailleurs  qu’ils  font  peu  fobres  au  “ 
lit , qu’ils  font  dilfimulcz  & vindi-  “ 

catift , & qu’il  faut  viure  auec  eux 

dans  vne  grande  précaution.  Sur  “ 

tout  il  feut  détourner  la  vue  de  fur  J 

leurs  femmes , vû  qu’vne  œillade  • 

innocentealbuuentcause  lamort.  ' 

Vous  pouuez  vous  ouurir  auec  les  ' 
Romains,  maisToyez  referué  auec  ' 
JesTofeans,  On  peut  viure  à Ve-  ' 
nilè  auec  toute  liberté  ; mais  à ' 
Gennes , il  fout  conter  & fes  pas  J 
& fes  paroles.  Et  pour  Turin  très  f 
belle  Sc  très  agréable  Ville  au  de- 
dans & au  dehors , il  s en  faut  peu 
Won  n’y  viuc  de  l’air  qu’on  vit  à 
Palis.  Btifin  n’oubliez  pas  lors  que 
vous  -irez  en  Italie  de  prendre  en  j 

■tôuMs  les  Villes  des  BuUettes  de 

fanté' 

- ' ' ■ * 
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fente  , me'me  hors  le  bruit  de 
contagion  , pour  éuiter  cent  in- 
conueniens  j &ne  vous  fcandali- 
fez  pas  de  la  coutume  quonob- 
feruedans  toutes  les  bonnes  pla- 
ces , comme  à Milan  à Livorne, 
5«:c.  de  vous  faire  poser  les  armes 
à feu  à rentrée  de  la  porte , que 
i’on  vous  garde  Ju/qu’à  ce  que 
vous  forriez.  Ceft  tout  ce  que 
vous  aurez  de  moy  pour  Tltalie, 
car  qiioy  que  ie  puffe  vous  en  dire 
dauantage  , ie  veux  ménager  vn 
J quart  d’heure  qui  nous  refte,  pour 
vous  remener  à UKinar  par  l’Al-- 
le  magne  & par  la  Pologne. 

Fr  ED.  Puisque  ic  me  fuis  en- 
[ gagé  à vous  feiurc  , ce  m'eft  vnè 
^ neceflîté  d’aller  même  train  que 
vous.  ^ 

Gvst.  Nous  paflèrons  donc  le 
TMont  Cenis , par  où  vous  vouliez 

-R  Z 
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entrer  en  Italie,  & nous  viendrons 
tomber  à Geneue , V ille  ancienne  ^ 
des  Allobroges,  dont  ievous  en-  ^ 

tretiendray  apres  le  foupé.  ^ 

Fred.  Le  bruit  que  fait  cette  ‘ 
Ville  dans  nôtre  Europe  m’a  fait  ^ 
naître  cent  fois  le  deffein  de  Tal^  * 

1er  voir.  ^ | 

Gvst*  L’Allemagne^  j fi  j en  ex-  * 
ceptç  la  Ruffie  ôc  la  Pologne  eft  * 
la  plus  grande  Région  de  toute 
TEurope  > qui  epibrafle  vn  Roy- 
aume , vnArchiduché  , & plu-  ! 


fleurs  grandes  Prouinccs , remplîj? 
de  très  belles  villes , très  fertile 
& très  peuplée  ,1c  Siégé  de  T Em- 
pire , & le  véritable  Chara^p  de  ^ . 
Mars.  Pourladiuifer  eO  Géogra- 


phe , il  feut  en  faire  trois  portions, 
qui  Ipnt  la  Haute  Allemagne , Ja 
*Baffe  Allemagne , &:  les  Pays  des 
jSuilTes  ôi  dcsGril^^  ÿc  cnPolî- 
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*tîquc  il  faut  en  faire  dix  Cercles, 
qui  font  pour  aller  de  rang,  les 
Cercles  de  Franconie,de  Bauîere, 
xl’Auftrîche  , deSuaube,  le  Haut 
Cercle  du  RKin,le  Cercle  Eledo- 
rat  du  Rhin , le  Cercle  de  Vveft- 
phalîe  ,1c  Haut  Cercle  de  Saxe,  le 
Bas  Cercle  de  Saxe,  &le  Cercle 
de  Bourgongne.  L’Allemagne  en- 
ferme vn  grand  nombre  de  Sou- 
uerainetez  grandes  & petites , ÔC 
fousdiuers  titres,  de  Royaume, 
d’Eledorats,  dArchîduche , de 
Duchez  , de  Land-Grauiats  ,/de 
Marqûifàts,  de  Comtez,  de  Baro- 
^ nies , d’Archeuefchez  , d’Euef- 
chez,  d”Abbaÿes,  & de  Villes  Li- 
bres , dont  celles  qui  font  au  voî- 
finage  de  la  mer  s’appellent  An- 
fèatiquesi&  tous  ces  dfucrsmem- 
.bres  ne  font  qu’vn  gr^id  corps  de 
Republique , dont  leGouuerne-^ 

' R î 
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ment  Te  crouuc  méfié  Sc  d’Arîfto-  ^ 
crade  &:  de  Monarchie.  L’Empi-  j 
rc  n’eft  qu Vn  titre  & vne  dignité  ' 
fans  rcuenurmaîs  l’Empereur  poC-  ' 
fede  en  propre  les  Royaumes  de  ' 
Bolicme  de  Hongrie , TAuttrî- 
chc  , le  Tirol,  la  Carinthic,  la  Stî-  ' 
rie  ) la  Carniole , la  Morauic  & la 
SilefiCjOLitre  plufieurs  petites  por- 
tions 5 & plulîeurs  villes  qui  luy  • 
obeïiTent  en  diuers  lieux.  Les 
principaux  Souucrains  qui  le  fiii-  . 
uentjlontles  huîd  Eledeurs,  trois 
Ecclefiaftlques  & cinq  fècuÜcrs, 
dont  les  noms  font  connus  de  tout 
le  monde  ; le  Duc  de  Lorraine  le  i 
plus  ancien  de  l’Europe , les  Ducs  j 
de  Holftein , de  Brunfvvic , de  f 
Vvîrtembcrg,  &:  de  Meclkbourg,  • 
outre  ceux  de  la  Maifon  de  Saxe, 

&c  le  Duc  de  Neubourg,  Les  | 
L^nd-Graues  de  Hefle-GaÆlÿ  ^ 

de 


J 
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.de  Heflc-d’Armftat , les  Archeuê- 
quesdeMagdebourg&de  Saltz- 
bourg  j les  Euêques  de  Munfter 
&de  Paderbone;  L’Abbé  de  Ful- 
de  ; les  Princes  d’ Aphalc , de  Naf- 
{àu,&:de  Hohenzollcrn  ; les  Mar- 
quis de  B:4d^  ; les-  Comtes  de  Sol- 
des, de  VValdéck  , de  Hanau, 
d’ôldembourg,  d’Embdem , de 
Mansfeld,&:  autres  ; les  Barons  li- 
bres dcLimbou^,  de  VVefter- 
. bourg  5 &c.  Sans  parler  des  Prin- 
ces , Ducs  &c  Comtes  de  Silefie, 
& des  autres  pays  que  la  Maifon 
d’Aullrichc  s’eft  aflujcttîs  ; & d’un 
grand  nombre  de  Duchez , Com- 
’ tez,  Euêchez  &:  Abbayes  qui  font 
fous  lobeiïTance  des  Princes,  donc 
je  viens  de  vous  faire  le  dénom- 
brement. Les‘Villes  principales  ^ 
où  le  Magiftrat  eft  Souucrain,  font 
les  Villes  Impériales  ^ libres  de 

R 4 
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* Ratisbonne , Ausbourg  ; Nurcm-  j 
berg, Strasbourg,  Spire, V V or mes>  < 
Francfort,  Colognè , Aix  la  Ghap-  j 
■pelle,  Roftock,  auec  plus  de  trea- 
te  autres  moins  conliderables , de  | 
lés  quatre  Anfeatiques  Ham-  ^ 
bourg, Breme, Lubeck  de  Dantzîc;  ^ 
‘ mais  cette  derniere  , de  meme  ^ 
qu’Êtbing  , cooîprîfc  autrefois  ^ 
^ns  la  matricule  de  TEmpirc , en  ^ 
ont  elle  démembrées , de  obeïf*  ^ 
font  maintenant  aux  Roy  s de  Po-  ^ 
dogne.  Enfin  les  Principales  Pro^  j 
üinces  ou  Régions  d’Allqmagnc,  | 
apres  celles  que  j*ay  données  à j 
ITmpereur  , les  Pays-bas  & la  j, 
Suîflè  , font  la  Bauierè  Duché  ! 
Palatinat,  la  Suaube  , rAUàcc , la 
Lorraine,  le  Palatinat  du  Rhin,  la 
FrancQnie,la  V V e terauic,la  Weft-  • 
phalîe , les  trois  Archeuefehez  de 
Majcnce,Tre«es,  de  Cologne  î les 

Qudiez  ; 
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Duchez  de  Clcues , Iulicri , & • 
•;Mons  ; la  HeiTe,  la  Tliuringe,  la 
"Saxe,  rArcheaefche"^ de  Brème, 
le  Paysd’Oft-Frife.,  les  Duchez 


•de Brûnfvvîc  èc  de  Luneboiirg,  la 
Duché  de  Mecklebourg,  la  Mar- 
che de  Brandebourg,  la  Pomera- 
nîe,&:les  deux  Pruflès  félon  quel-  - 
ques  Géographes.  Mais  les  Siie- 
doîsfont  Maîtres  de  laPoniera- 
nîe  , &:  meme  de  rArcheuefchc  ' 
de  Breme , fî  j*en  excepte  la  Ville 
qu’ils  n ont  pu  s afluje ttir.  Pour  la 
PrufTe  Royale  , elle  reconnoift  le 
Roy  d e Pologne^  & vne  partie  de 
rAlface  le'  Roy  de  France,  qui  y a 
fur  le  Rhin  vne  des  fortes  places  . 
_ de  rVnîucrs.  lugez  quel  tems, 
&.quelle  memoîrê  il  me  fàudroit  - 
. pourvous  donner  le  détail  de  tout 


que  je  viens  de 


vous  débiter 


en  gros  : mais  encore  vne  fofs,  je  - 

R j/ 
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vous  renuoyc  à ce  do6beTraîtte  ' 
derEftatde  lEmpirc  deMpnficur 
du  May,  qui  vous  fatisfera  ample- 
ment fur  toutes  chofçs.  Il  eft 
vi^ay  qu’il  n y parle  point  des  pays  ; 
bas,  mais  ie  vous.en  ay  f^iit  ce  ma» 
tin  la  defcrîptîon  ; n y des  Suit . 
les , mais  ie  me  difpolc  à vous  en 
entretenir  dans  vn  moment,  apres  ; 
que  ie  vous  au  ray  âpris  en  general , 
cç  que  iepenfe  du  genie  des  All^ . 
mans. 

F r E D-Iaitoue  que  Je  n’ignore  : 
p^s  tout  a -fait  ce  que  vous  pour- 
riez m’apprendre,  de  rEmpirc,  SC 
quoyque  ie  demeure  à vne  lizic-  . , 
rc , &:  que  icfbis  fiiiet  d une  au-  I 
tre  puiflance  , ie  crois  qu’il  eft  » 
honteux  à vn  homme  de  ne  pas  .1 
{çiiuôir  1 Eftat  dir  Pays  où  il  eft  ne, 
Ôd^ie  me  perfuade  aifèment  quil  . 
y 4 peu  d’Allcmans  qui  ne  coi>- 
. . noiP- 


DE  rEVROPE. 

noiflènt  très  bien  rAllemagne.  le  ^ 
vous  fuis  pourtant  obligé  de  ce  pe- 
tit portrait  que  vous  venez  de- 
. m’en  faire , & il  m,  a rafrâichi  la 
mémoire  de  beaucoup  de  chofes 
que  le  tems  fait  publier, 

GvsT.La  Nation  Allemande 
connue  des  Anciens  fbûs  le  nom 
de  Germanique  , eft  vne  des  plus 
vaillantes  Sc  des  plus  genereufes 
qui  foyent  foûs  le  Ciel.  Cett  el- 
le qui  défit  autrefois  Vârus&fès 
Légions,  & qui  porta  de  dou- 
leur le  plus  fage  des  Cefars  à vne 
aétion  de  frenefie.  Les  Romains 
eurent  mille  peines  à les  fbumet- 
tre , ou  plûtoft  n ont  iamais  fçû 
parfaittement  les  affuiettir.  Vn 
Arminiusnefait  guère  moins  de 
bruit  dans  THilloire  qu\in^  Ger- 
-manicus  , & dans  tous  les  fîecles 
cette  fameufe  Région  a produit 
- \ R- 6^ 
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des  Capitaiiies.  & des  Soldats  c»-:  - 
♦ pables  de  conquerirtout  le  tnoti- 
^ de  ,fî  la  Fortune  eût  fécondé  leur 
valeur.  Les  François  , peuples  ; 
belliqueux  . înuincibles  ^ n ont 
point  de  honte . de  deuoir  en  par-  . 
tic  leur  On^neàviieli  Illuftre  : 
‘ Nation  5 U ce  leur  eft  de  la  gloî-  - 
rc  de  , la  voir  pompeufe  & triom- 
% V pliante  , receuoir  encore  'des  : 
hommages  de  dehors,  &:  être  le  • 
5îege  dVn  Empire  , fous  lequel  : 
autrefois;  tout  rVniuers  atretn-  - 
blé.  ' Cet  âuantage  à dire  vray,. , 
eft  bien  dû  aux  AUemans,qùi  font  : 
f ‘ to(usnezà  la  Guerre  qui  voii-  - 
‘ t:  ' ' dfoient  tèus  mourir  à la  guerrcy  , 
^ q^ifont  infatigables  foûs  le  har-. 

nc?}S  endurcis  à la  rigueur  des  (ài- . 
^ » fofï?  ^ patiens  dans  la  fàitn  & dans  • 

" lof  yeilles , ardens  au  combat , 
^tcls  qull  en  eut  fdlu  àDarius  pour 
‘ repoulTer,  r 

'■  s 
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rçpouflcr  Alexandre  dans  la  Grè- 
ce. Quand  ilsibnt  enprefence 
de  Tennémy  , leur  joye  éclaté  : 
dans  leurs  yeux  & dans  leurs  ge- 
ftes  5 ils  auancent  toûjours  & ne  , 
reculent  jamais  &c  ils  aiment  tel- 
lement la' gloire  , qu’il  ny  a point  “ 
de  péril  qui  les  puiflTe  épouuarlter. 
le  vous  en  parle  fans  intereft  &C 
fajiis  flatterie  , , ne  fçacliant  pas 
trop  bien  en  quel  pays  je  dois  lo- 
ger le  lieu>  où  faypris  naiflànce,  , 
&:  Il  ie  fuis  Polpnois  ou  Alleman; 
vû  que  les  Géographes  ; non  plus  : 
queles  lurilconfulres  &les  Mé- 
decins ne  font  pas  toujours  d’ac-  v 
cord  des  chofes.*  Quoy  qu’il  en 
' fbit,  îe  ne  puis  taire-  mon  fentî- 
:menty  & en  Cela  fans  doute  ie 
n’en  ay  point  d’autre  que  leienti- 
mentde  toute  l’Europe.Maîs  c*eft  . 
parler  des  vertus  gueidc-^ 
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rcs,  parlons  des  vertus  tranqiiil 
les,  &dîfons  les  chofcs  connme 
elles  font.  Si  les  Allemans  cher- 
chent la  gloire  dans  la  guerre , ils 
ne  la  cherchent  pas  moins-. dans 
la  paix , &;  ils  font  parêtre  dans 

toutes  leurs  aârions  vne  genero- 
fité  qui  n’eft  point  farde'e.  Com- 
me ils  viuent  fous  vn  climat  vn 
peu  froid , ils  manquent  de  ce  feu 
&de  cette  viuacitédes  Italiens, 
mais  ils  les  furpaflent  d’autant 
plus  en  vertu  ôc  en  fageffe;  s’ils 
font  vn  peu  lents  à agir  & à par- 
ler , ils  ont  l’auantage  de  n’a- 
gir ôc  de  ne  parler  que  prudem-  ^ 
. ment.  Ils  font  généralement  gens  ^ 
de  bonne  foy,  vertu  rare  chez  les  * 
autres  peuples  ; & quand  ils  ont 
donne  leur  parole , ils  la  tiennent 
.au  péril  de  leur  vie  & de  leurs  ^ 
biens^  Tous  les  Etrangers,  auou- . 


î 

2 

‘.V 

il-’ 

r 


1: 

n 

J 

i 

i 

n, 

t 


) 


' DE  L'EVROPE:  3^ 
cnt  qu’ils  font  bons  Sc  charita- 
bles ; & s ils  ont  quelque  defautj 
c’eft  d’être  vn  peu  defiahs , &:  de 
venir  aux  cclairciffemens  pour 
peu  de  chofe.  Mais  enfin  l’vn  eft 
vne  marque  de  leur  prudence 
l’autre  de  leur  courage , que  la 
gloire  entre  eux  eft  fi  délicate, que 
la  moindre  atteinte  la  peut  blet 
fer... 

F R ED.  De  quelque  Nation  que 
vous  foyez,les  Allemans  vous  font  ^ 
obligez  d ’auoir  d eux  des  fenti- 
mens  fi  fauorables^ 

Gv  ST.:  Dîttesfi  juft'cs  & lî 
bien  fondez.  Mais  fi  T Allemagne 
a des  Héros  , elle, ne  manque  pas 
aufti  d’Hcroïnes  , ie  ne  pour- 
^roîs  vous  faire  aflez  dignement  le 
portrait  de  cette  llluftre  Princef- 
•fe  Àmclie  Elîzabet  de  Hanau,  , 
Vçuue  dç  .Guillauçae  V.  Lând'^.v- 
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Grâue  de  HefTe^,  dont  la  verru  5^ 
le  courage  furent  admirables , quî  * 
tîntfur  pie  quatorze  ans  de  fuitte  ' 
vint  mille  Heffiens  pour  Imtereft 
de  la  France  5 &:pour  ladefence  ^ 
de  fbn  Pays  ; & qui  daigna  plu-  ' 
fleurs  fois  appeller  mon  amy  dans 
fon  câbînetjpour  luy  donner  de  là 
propre  bouche  des  mémoires  de 
îa  viCjdurant  le  tems  quenous  fut 
mes  à<rafleL 

Fr<  £D.  Vous  allez  autant  couru 
que  le  luif  errant. 

Gvst.  Les  Suifles  qui  font  v-  » 
ne  partie  confîderablc  de  TAlIe- 
‘magne , ont  grande  -part  à fa  glof-  i 
- re  5 & n ont  pas  moins  de  courage 
& de  vertu  que  ceux  qui  habitent 
le  long  des  dues  du  Danube,  de 
PEIbe  & du  Rliin.  Ce  furent  les 
premiers  au  deçà  desAlpesujuî  ^ 
de®enc  les  Romaittl^f^^Cefâr^  1 

W. 

h • • ' ' ; 
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quoy  qu  il  euft  ca  en  fuitce  quel- 
que âuantage  fiir  eux , les  jugea  (i 
Tcdoutablcs , qu’il  fie  conduire  vn 
large  mur  du  Lac  Léman  iuC- 
qu'au  mont  lura , pour  leur  fer- 
mer le  partage  , ôc  s’oppofer  ai^i 
^dertein  qu'ils  eurent  d aller  dans 
les  Gaules  chercher  vn  Pays  plus 
gras  que  le  leur.  Onpeutiuger 
qu’ils  font  invincibles , puis  qu’ils 
n ont  iamais  cte  vaincus  depuis 
Leize  fieclesjôz  ils  ne  veuleny)oinf 
d’autres  defenfes  à leurs  villes  que 
la  multitude  &c  le  courage  de  leurs 
combatans.  Ils  peuuent  mettre 
au  befoin  dans  deux  ou  trois  iours 
cent  mille  hommes  en  campagne, 
& leur  donner  de  bons  Chefs, 
dont  ils  nont  iamais  efté  fi  bien 
pourvus  qu’auiourd’huy.  Car, à 
ne  vous  parler  que  du  foui  Can- 
ton de  Berne,  où  i’ay  fait  quelque 
feiour , & le  plus  puiflàntde  tous, , 


r 
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il  a pour  la  conduîtte  de  les  trou- 
pes le  General  Sigiftnond  d’Ei- 
lach,  dont  le  nom  eftlî fameux  , 
dans  le  Monde;  le  Colonnel  Mor-' 
lot  5 qui  a aquis  tant  d eftime  i le 
Colonnel  VVeis , qui  a très  bien 
lèrui  les  V enitiens;  tous  trois  du 
ConlèildesUingtcinq;&duCon-  - 
feil  de  Guerre  ; le  Colonnel  May 
Bailly  de  N ion  , qui  s!eft  fignale 
au  leruice  de  la  France  ; le  Co- 
lonne! de  Vateuille,  quia  fait  j 
eaFlandres  de  très  belles  adibns,  j 
&:  phifieurs.autres  tant  de  ce  , I 
' Canton,  que  de  tous  les  treze,  qui 
içauent  bien  conleruer  la  gloire  J 
de  leurs  Ayeux,  Ce  Canton  a ; 
conquis  fur  la  Sauoyc  prelquc 
toutes  les  Terres  qui  s’étendent 
entre  le  Lac  & le  lura , quba  apr  i 
pelle  communément  le  Pays  de  j 
V aux-  C’eft  va  Pays  d une  c ten-  ] 

due 


i 
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due  confiderable , des  plus  agréa- 
bles du  Monde  de  bon  rapport, 
&:  rempli  de  quantité  d Illuftres 
Maifons,  comme  (aies  prendre 
d’ordre  duMîdy  auNord)des  Ba- 
ronnies , de  Copet , pofledee  au- 
'jourd'huy  par  le  Comtp  de  Dona; 
De  Prangin,  parle  General  de 

BalthazariD’aubonne,parle  Mar- 
quis de  Montpouïllan  delaMgî- 
fonde  la  Force , qui  a commande' 
en  France  en  qualité  de  Lieute- 
nant General  j De  la  Serra,  par 
François  de  Gîngin,dont  le  meri- 
te.eftegal  à la  naiflànce  ; De  Cha- 

ftelar , par de  Blonay  la 

plus  Illuftre  Maifon  du  Pays  de 
VauXjifTuc  des.anciens  Comtes  de 
Gruyère  ( &de  la  Seigneurie  de 
L;ifle,par  Albert  delà  Maifon 
de  Chandieu , qui  a ièrin  en  Hol- 
Undc  auec  réputation  > ô^  qui  eft 
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vn  des  plus  beaux  efprits  de  nôtre  ^ 
Sîecle.  ^Ce  Pays  eft  tout  ouuert,  [ 
Jnaîs  s il  eft  vray  que  les  hommes 
font  de  meilleures  defenfes  que  ^ 
des  baftions  , Leurs  Excellences  ! 
de  Berne  depuis  quelques  années 
ont  de  ce  coftélà  vn  bon  boule-  ! 
/Oart , &vn  Chef  Illuftre  qui  apres 
auoîr  fait  fon  apprentiflage  fous  le  ^ 
Grand  Guftaue  Roy  de  Suède,  ^ 
apres  auoîr  efté  compagnon  du  ^ 
vaillant  èc  redoutable^  Gaffionj  ‘ 
. apres  auoir  porté  la  terreur  en  * 
Flandres,  &en  Elpagne  , où  îl 
commandoit  les  troupes  du  Roy  ' 
de  France , peut  faire  bruire  erc-  ’ 

core  plus  fortement  que  jamais  le 
Grand  nom  de  Baltk  azar. 

Fr  ED.  Quandicpaflàyà  Veni- 
fo  > j buis  parler  de  luy  auec  beau-  i 
coup  d’auantage. 

GfiST.  Au  refte  Cette  Republf-  ^ 

que 
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que  des  Suilles  , diftînguée  au- 
jourdliuy  en  treize  Cantons  , eft 
bien  plus  ancienne  que  l’on  ne 
penlè , vû  que  ces  Peuples  fc  gou- 
ucrnoient  à peu  près  de  la  meme 
forte  du  teins  de  Cefar  , qu’ils 
cftoient  déjà  diuifoz  en  quatre 
Cantons.Lcur  Gouuernement  eft 
meflé,  & tient  de  lîAriftocrarie  & 
delà  Démocratie.  Ils  fontmcflcz 
de  meme  au  regard  de  la  Reli- 
gion > les  quatre  grans  Gâtons, qui 
ont  bien  plus  d’etenduë  que  les 
autres  neuf,  fuîucnt  la  Proteftan- 
te  , appelléc  vulgairement  Cal- 
uinifte;  & les  autres  la  Romaine, 
fins  conter  quelques  petits  pays 
ineflez  de’lvne  & de  l’autre.  lien 
va  de  meme  du  refte  de  TAllema- 
gne,  où  ces  deux  Religions  domi- 
nent fcparément  en  diuers  lieux, 
& ^où  en  d’autres  qn  ^les  void  re- 
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gncr^  cnfctnWe.  Les  Suifles  ont 
pour" leurs  Alliez  les  trois  Ligues 
■ des  Grifoiis  , gouucrnées  par  Ef- 
tacs , qai  saflembleat  d'ordinaire. 
aCoïre , ^ qui  poffedent  de  plus 
la  Comte  de  Chaiiennes  6^  la  Val- 
toliiiej  Les  Euêqucs  de  Sion  de  de 
fiiint  Gai  , la  Comté  de  Ncu& 
chal^el , de  la  Republique  de  Ge- 
neuc,  le  vous  ay  promis  de  vous 
dire  quelque  chofe  de  celle  cy  en 
particulier  ; car  pour  les  autres 
Pays  renfermez  entre  les  Alpes, 
&;  où  carrofle  ne  fut  îamais , vn  E- 
tranger  n y va  guere  que  lors  qu  il 
cil  contraint  d’y  paffer , comme  il 
ni *arriua quand  ic  partis  de  V eni- 
le,’ voulant  tomber  a Z'itîch.  Les 
Interets  de  rAllemlgne , dont  la 
Suifle  fait  partie  , veulent  en  ge- 
neral, que  perfonne  nC'la  vienne 
înquîctter  > comme  elle  n’a  nul 

deflein 

0 ^ 
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deffeiii  d attaquer  petfbiinc.  Que 
la  Frahee  ny  la  Suède , dont  le  lè- 
cours  quelquefois  ne  luy  eft  pas 
inutile , ne  fc  radient  pas  trop  a- 
uant  de  fes  affaires  , & n enjam- 
bent pas  trop  dans  le  pays  ; Que 
les  Polonôis  ne  s’occupent  qua 
empefeher  les  cour fes  des  Mofeo- 
uites  &:  desTartarcs,  ôcqiie  le 
Sophi  détourné  forage  qui  fe 
vient  fouuent  jerter  fur  fes  fron- 
.tîercs  5 en  amufant  dans  f Afie  le 
Gti^nd  Seigneur.  Les  Aflemblées 
Générales  des  SuiiTcs  le  tiennent 
à Bade  ; Soleurre  eft  le  fejour  or- 
dinaire de  fAmbafladeur  de 
France,  &:  celuyd'Eipagne  sar- 
refte  à Fribourg.  Enfin  les  Suifles 
font  tout  enfomble  fi  vaillans  &:  fi 
fidèles  5 quil  n y a guere  de  Prin- 
ces qui  n ambitionnent  den  a- 
uoir  à fon  feruice  i mais  fur  tout 
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•ils  font  fort  attachez  à la  France, 
& ont  depuis  deux  ans  renouuel- 
le  leur  alliance  auec  elle  par  vne 
folennelie  Ambaffade  qui  fit  éclat 
à paris. 

F RE  D.  Vous  m apprenez  là  de 
belles  chofos. 

G V s X.  Difons  prontement 
vn  mot  de  la  Pologne,  car  ie  veux 
finir , & rheure  s’approche  qu’il 
faut  s’aller  mettr.e  à table.  La 
Pologne  eft  vn  vafte  & grand 
pays  , cbuuÈTt  de  bois  Sc  entre- 
coupe de  marais  en  beaucoup 
de  lieux  , &:  en  beaucoup  d’au- 
tres s epandanten  des  plaines  très 
fertiles  qui  fourniflent  de  grains 
jufqu’à  des  Prouinccs  bien  éloi-. 
gnees.  Les  Polonois  font  dVn 
naturel  aflez  liberal , mais  fier  & 
fuperbe,  ils  aiment  fi^  fort  leur 
liberté,  quil  fc  trouue  fouuent  de 
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grandes  reuoltes  dans  leur  pays, 
comme  fut  celle  qui  ÿ attira  le 
Roy  de  Suede  , ccl|p  qui  eau*, 
le  encore  aujqurcThuy  Lubomerf- 
kV  Vn  lîmple  & pauure  gentil- 
homme 5 qui  ne  le  trouuerapas' 
du  fçntiment  general  de  i’alTem-. 
blee  , par  la  Loy  fondamentale^, 
du  Rdyàunie , peut romprj^tout 
ce  que  les  autres  auroient,  rclblu. 
De  là  vient  que  la  puilTance  du.^ 
Roy  eft  fi  limitée,q»e  ce  Godiier- ' 
ne^,&  femble  tenir  ajntàt-derArî- 
ftooratique  que  du  Monarchique. 
C’eft  le  fciil  Royaume  Electif  qiil 
nous.rqfte  dans  TEurope.  Le^ 
Éftats  élifent  vn  Roy,  & d ordi- 
naire etranger.  Le  RoyCafimif- 
qui  régné  aujourd-huy  %efte  le- 
fuite  , &:  a epouse  la  femme  da 
feu  Roy  Ipq  frere , connue  autre- 
fois en  France  fous  le  nom  de  la 
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pnnccffe  Marie , de  la  Maifon  de 
Mantouk  La  Religion  Romai- 
ne cftfiiiiifc  en  Pologne  , &les 
lulfs  y font  fouiFerts.  Entendez 
vous  le  lignai , la  cloche  nous  ap- 
pelle , &:  à vous  le  dire  franche- 
ment , iay  aflez  parlé  pour  me 
repofer.  AUoi^s  voir  fi  nôtre  ho- 
,fte  nous  rccompenfcra  ce  foîi*  de 
làmauuaifc  chere  qu’il  nous  a faît- 
tc  à dîfné.  Vous  deuez  auoir  bon 

. . -4 

appétit. 

Fr  ED.  le  vous  jure  que  j’aime- 
rôis  mieux  vous  écouter  que  d’al- 
ler à table.  * 

Gvst.  Allons, vous  dîsrîe,  ic  vous 
.acjicucray  le  refte  tanpft. 
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ÇVSTAVE , FREDERIC^ 

I vôtre  hoC- 
te  vous  traî^^ 
te  toujours 
comme  il  vient  de  faire , vous  au- 
rez toûiours  fuiet  de  vous  en 
louer. 

G V s T.  le  ny  prens  plus  guci*c 
d’îhtereft , vu  que  ie  fuis  fiirmon 
départ  pour  aller  bufquer  fortune 
auêc  mon  amy,qui  eft  allé  é Stîal^ 
fond  , de  qui  doit  ôtrè  de  retour- 
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dimanche.  . *• 

F K ETD.  En  vérité  vouî’  auîez 
torcdevous  plaîndre  çc^  matin  de 
TinîLiffiice  que  .vous  font,  vos  Pro- 
che s ; &s  fi  vous  aulez  joui  de  vo- 
tre bien  V vous  vous  fèrîez  (ans 
doute  attache  à vn  feul  lieu  , ôc 
rfaurîez  j)as  aqiiis  tailt  de  belles 
lumières , de  fi  illaftrcs  habi- 
t|44c5.  . 

; Gvst.  Et  cês  lumières  qiiellcs 
qu'elles  foiçnt5&  ces  habitiidcsnc 
nie  (cruent  maintenant  qu*à  m'af- 
fliger. Mais  brifonslà  5 & écoutez 
ce  qui  me  jefte  à vous  dire . 
r,  F».  ed.  le  talçheray  de  n eu  pas 
perdre  vn  feul  mot. 

G V S T.  L*e  V r o p e 5 pour 
vous  la  remettre  toute  vnc  fécon- 
de fois  deuant  les  ypux,  efl:  la  plu^s 
petite  des  trois  parties  du  Grand 
Çontincftt  : ma^svmucrfçllement 
w . ' .c’eft 
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la  plus  belle  ,1a  plus  peuplée,  & là 
plus'  polie.  le  veux  vous  entre- 
tenir maintcnànt  en 'general^' de 
ibn  Gouucrnement , de  fes  Lan- 
gues ôc  de  fès  Religions.  Pour  fon 
Gouuernement  , ou  il  eft  pure- 
ment  Monarchique,  ou  purement 
Ariilocra tique , ou  méfié  de  toui 
les  deux  i car  ie  n’en  connois  point 
qui  (bit  purement  Démocratique, 
éc  a\iquel  les  plus  honnêtes  gens 
n ayent  la  meilleure  part  ; fi  ce 
neft  en  quelques  petits  Cantons 
des  SuifTes,  où  il  ne  fè  trouuç  que 
des  Payfans  , mais  qui  ne  font 
qu  vn  petit  membre  de  ce  Grand 
CcM-ps , &c  de  cette  llluftrc  Répu- 
blique. Vous  aurez  vu  dans  le 
cours  demi  N arratioh,à  quelle 
{brtc  deces  trois  Gôuvcrnemcns 
fe  rapportent  tpus  les  Etats  de 
1- Eu  l’oppc , dont  ic vcuxbienvous 
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faire  encore  ce  gecîcdenombrc^ 
ment. 

Les  prîacîpales  Couronnes  de 
rEurope,&  les  EftaesSouveraines, 
peuvent  fè  réduire  aux  Empires, 
Royaumes  , Princîpautez , Du- 
chez , U aux  Républiques.  De  la 
forte  r Europe  à deux  Empifesî 
Sept  Royaumes,  Sept  Eledprats, 
ôc  depuis  peu  vn  huitième  f Sept 
Grandes  Duçhez,  & Sept  Répu- 
bliques,auec  trois  Grandes  Prin- 
etpautez  , à quoy  il:  faut  ajouter  le 
PapC)  qui  peut  marcher  dans  le 
rang  qu  il  1 jy  plaira. 

' Les  deux  Empires  font  l’Empire 
4’Allemagfie,&:  l’Empire  des  Qt- 
thomans. 

Les  Sept  Royaumes  font  les 
Royaumes  deFraivce,  dTlpagnc, 
d’Angleterre,  de  Portugal  , de 
Dçja^içmai'k , de  Suède  &:.de  Po- 
logne. 
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iognc.  Le  premier  de  ees  Royau- 
mes^ne  peut  être  poflèdê  que  par 
des  mafles , le  dernier  eftEledif, 
les  cinq  du  milieu  tombent  cix 
quenouille,  & pous  font  héréditai- 
res, mettant  la  Pologne  à part. 
Mais  il  y a encore  en  Europe  d au-* 
très  petits  Royaumes  compris  fous 
fept , comme  ceux  de  Boheme  Sc 
de  Hongrie  que  polTede  la  Maî- 
fon  d’Auftrichc  : celuy  de  Na- 
varre fous  la  Couronne  de  Fran^ 
ce  : ceux  de  Naples , Sîcîfo,  Sar- 
daigne & Majorque  foûs  le  Roy 
d’Efpagne  : 3c  ceux  d*Ecofle  3c 
d’Irlande  qui  obeïflcnt  au  Roy 
d’Angleterre.  ^ ^ 

Les  Sept  Eledeurs  font  TAr** 
cheuêque  de  Mayence  Grand 
Chancelier  de  l’Empire  enAlle^ 
magne;  L’Archeuêque  de  Tre^ 
ucs  Grand  Chancelier  de  l’EmpV^ 
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rc  daiïs  les  Gaules  :;  L^At'cîièvé- 
que  de  Cologne  GràndX^ance- 
lier  de  l’Empire  en  Italié  : Le  Roy 
de  Boheme  ( c’eft  aujdûM’hiiy 
TEniperciir  ),  Grand  Elchanîbn  dfc 
l’Empire  : Le  Comte  Pâlàtîn  db 
RhiiiGraod  Maître  d’Hoftel  : Le 
.Duc  de  Saxe  Grand  Marefchal: 
Le  Marquis  dé  Brandebourg 
'Griiid  Chambellan  i &:  leLuiné-^ 
me  créé  de  nbuueàu  , le  Duc  de 
Bauiéré.  ' 

Les  Sept  ^Grandes  Duchcz> 
qui  ont  chacune  leur  Maii^  par- 
ticulier , fent  5 la  Duché  dé  Mot- 
coule , dont  le  Prînte  prend  lé  ti- 
tre d’Empereur , comme  en  effet 
c’eftvne  très  vafté  Régiôn  , qui 
fiirpàfle  en  étendue  rAllerhagnc 
& là  Pologne  , qui  malgré  fe 
campagnes  fioîdésj  ^ ne  laiflé  pas 

nourrir  vn  grand  nombre 
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dliabitans  : La  Duché  de  SàïicÂ^Cj 
âujôurd-huy  la  première  de  l'Éü^ 
rope  : La  Duché  de  Tofeane  L# 
Duché  de.LoiTaînc  : Là  Duché 
de  Saxe  &:  la  Duché  de  Bauiere, 
dont  les  Ducs  font  Eledeurs  ; & 
la  Duché  de  Holftein.  Pour  la 
Duché  de  Milan , elle  cft , eominé 
ie  vous  Tay  dît , fous  lobeiïTance 
du  Roy  d*E(pagne  j & les  autres 
pérîtes  Duchez  d’Allemagne  ne 
font  pas  de  la  force  de  ces  fept. 

Les  Sept  Républiques  fontcci-’ 
les  des  Suilfes;  de  Venîfo,  des  Pro^ 
uinces  V nies , " de  Gciincs , de  Lu- 
^ues , de  Geneue  j & dcRagufe: 
Cétte  derniere  eftvn^eu  marée 
par  le  Tare  , & fuît  la  Relîgîoii 
Romaine  j & pour  celle  quila  pr&I 
cede  6c  qui  embraflè  la  Protefi 
tote , je  Vous  en  parleray  îneontîi 
nent  . > - ' 
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Les  trois  Grandes  Principau-  ^ 
tez,  font  la  TranfyJuanie  , la  Va-  ^ 
lachîc  la  Moldauîe , toutes  troisi  ^ 
^ibutairesdu  Grand  S^igncur.Lç  î 
Prince  de  la  première  eft  efleu  par,  1 
les  Eftats»&:  s’appelle  ’aujourd^huy:  * 

Michel  Abaffi , qui  a foccedé  aux  * 
Redeï , aux  Racoci  i aux  Gaboi-j^  ’ 
&,aux  Batton  : mais  dont  la,  puif-  j 
Ênceeft  prefque  abbatue , & que 
quarante  mille  Ducats  qu’il  paye  i ' 
au  Turc  amiuellement  ne -peut  1 
guérir  de  la,  peur. qu  U a d’en  être 
à tous  momens  accable.  Dailleurs|  ; 
les  petits  Tartares  Iny  courent  (iis 
bien  fouucnt  , & de'peuplerent  , 
prefque  le  pays  il  y a quelques  an- 
nees  de  forte  qu’ençore  qu’il  foîç  ' 
le  meilleur  du  Monde ,il  eft  de  pc  u 
de  rapport , pour  n’eftre  pas  cul  tir 
ue  J Sc.  n’auoir  pas  le  commerce  j 
libre.  Tous  les  peuples  y fuiuent  | 
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la  Religion  proreftàntc  ielon  ic 
rîr  ôc  la  dodrînc  de  rEglife  de 
Geneuc5&  de  meme  que  les  Hon- 
grois ils  ont  vne  grande  bonté 
pour  les  Etrangers.  La  condi- 
tion, des  deux  autres  Principau- 
tez  eft  encore  pire  ; elles  font  de- 
cheucs  de  leur  droit  d’Eloftiorrj  &: 
leGrand  Seigneur*  y établit  pour 
Priifcc  ou  Vaiuode  qui  bon  luy 
{èmblc  de  là  propre  authofité. 

Les  Rovs  & les  Princes  de 
L’Europe  qui  font  aujourd’hùy 
dans  vn  bel  âge , & qui  felon  le  ^ 
cours  de  Nature  régneront  long 
tenisfor  leurs  fôjcts,  font,  l’Ènipc- 
reur  , le  Roy  de  France  , le  Roy 
d’Angleterre,  le  Roy  de  Portugal, 
le  Roy  de  Sue  de , L’Eleârour  Pa- 
latin , TEledeur  de  Brandebourg, 
l’Eleâ:eur  de  Bauiere  , le  Duc 
de  Sauoye , le  Duc  de  Holftein,  le  ; 
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Les  Roy  s &:  Princes  qüî  pan-  I 
i,  - chent  à leur  Couchant , font  le  j 
“t  Pape,,  le  Roy  d'Efpagne , le  Roy  -1 
■ dç  Denhemarck , le  Roydc  Po-  - : 
' lognc  , l’Eleaeur  de  Saxe  , le 
^ , Grand  Duc , .Sc,  le  Duode  h/lof- 

t . Gouîe.  .• 

' 11  paroîft  aflc2  par  cés  J 

f''  ' remarques , que  vous  tnerîtez  de  i 

voyager.  ^ • 

r ' . Gvst..  Venons  aux  Langues  * 

" viuantes  dont  oii.fe  fert  dans  • 

. l’purppe  ; car  je^jne  parle  point; 

^ ' des  Langues  mortes , comme  de  ^ 

, {•  . -îQgllcs  que  .nous  appelions  la  1 .an*^ 

î ' : : V gue  Sainte,  la  Greque  &:  la  Latine 
qui  ^ ne  font  que  dans  la  bduclie , 

^ ::  des  S§ailans.  ;£t  je  vous  diray  en 

paffanr  que  la  L^guc  Arabique  | 
çft  daçs^  l(Afi9  > q^ieft  dans  J 
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rEurope  la  Langue  Latine  , &C 
qu’  ’auec  fon  feepurs  on  peut  aller 
/depuis  le Bofphore  jufqu’aux der- 
' nîeres  terres  des  Indiens.  . Ip  ne 
trôüue  donc  en  Europe  que  deux 
Eimeülès  Langues  Matrices  , & 
vîuantes  , qui  ont  chacune  leurs 
Dialectes  ^ auec  quelques  rejet- 
tons  de  deux  Langues  mortes, 
dont  je  vais  vous  faire  le  dénom- 
brement en  peu  de  mots. 

Les  dehx  Langues  Matrices, 
font  la  Sclauonne  &:  la  Germa- 
nique. La  Sclauonne  eft  fami- 
lière à Conftantinople  & au' 
Grand  Caire , ^ elle  a pour  prin- 
cipaux rejettons  la.  Ruthenique 
pour  les  Mofeouites  j læ  Dalma- 
' tique  pour  les  Hongrois  &C  les 
^fanfyîuaînsi  la  Bohemïenne  & la 
^Pojonfioife , auec  quelques  autres 
-"qui  ont  cours ^entre^  les,  yalaques 
^ ‘ &:Jesv 
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&:  les  Moldaues  chez  les  pcr  t 

tics  Tarcarcs. 

La  Germanique  ou  Allemande 
^ a trois  Dialectes  principaux  , le 
Theuton  5 le  Saxon,  & le  Ça- 
nois  ceux  cy  ont  dereclief 
d’autres  rejettons  : comme  l’An-  - 
glois  5 le  Flaman , le  Suédois  , Ic‘ 
Langage  de  Notuege , . & le  Lan- 
Suillcs. 

La  Greque,Langue  morte,mais  ‘i 
moins  corrumpüe  que  la  Latine,  a | 
diuers  idiomes  dans  dîucrfes  Ifles 
de  l’Archipel , dans  l’Achaïe  6c  •: 
jdans  la  More'c  > & elle  s’eft  mieux  ! 

* couler uée  dans  celle  cy  > qui  eft 
^ le  Peloponnelè  des  Anciens. ^ que  ^ 
dans  aucune  autre  Prouince  de  la  - 
Grece.  Les  Eftats  Generaux  des 
^ ’ Prouînees  Vnies  fournirent  libç- 
, râlement  il  y a quelques  années  j 
.r  aax  frais  de  lïmprcffion  du  Nou* 
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ueauTcflamcnten  Grec  Vulgiii-^' 
rç  , auquel  on  a joint  le  Grcc'an- 
cîen,  pourla  confolation  de  ces, 
pauures  pcnplcs qui  gemiflent 
fpûsla  Tyrannie  derOttomaiî. 

La  Latiiie,autrc  Langue  morte>, 
n’a  que  trois  rejertons  principaux,.  ' 
LTcalîen , le  François  & l’EfpagnoL 
njais  celuy  cy  a vn  grand  mâan- 
ge  de  termes  Barbares  qui  luy  font . 
reftez  des  Mores.  fous  ces  trois. 
Langues  doiuent  être  comprifes  la 
Sauoyarde,  &:  la  Piemontoile,  cel- 
les de  Grifons,  de  laSieilc  ôc  de  la 
Sardaigne.  ' 

Enfin  vous  trouucrcz  en  Euro- 
pe fopt  autres  Langues  matrices, 
de  moindre  étendue  : qui  font 
rAlBanoife  en  Epîrc;&:  en  Macé- 
doine i celle  des  Bulgares,  pour  la 
Scruie,la  Bofnîe  & la-Bulgaricicet 
IqdcsÇofaqueSjOuTartares  fre- 
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copcnfes  Ic  long  des  riues  du  Ta-‘  ^ 
naïs  ; celle  des  Finîandoîs  &c  L’ap-  , 
pons  de  Suède  ; celle  des  Irland9Îs'  • 
ôc  des  Ecoflbis  feuuagés  ; rancîen- . j 
ne  Britannique, qui  s’eft  confèruee  1 
, au  Pays  de  Galles  au.  Couchant  1 
de  r Angleterre5&  dont  fe  fèrt  cn-^ 
cote  aujourd*huy  le  menu  peuple 
dans  v6e  moitié  de  la  Bretagne 
Armorique  ; &:  enfin  celle  des  Bat  ; 
ques  ou  de  la  Bilcaye  deçà  &c  delà  | 
les  Pyrénées  , qui  eft  la  Langue  j 
des  anciens  Cantabres , aufli^peu^  ,j 
intelligible  âu  refte  du  Monde  : i 
que  Ip  bas  Breton.  j 

F R E D.  Vn  voyageur  feroît  1 
/ trop  heureux,  s*il"fçauoitvne  par-  ^ 
tie  de  toutes  ces  Langues.  * 

' X G V s T.  Aucc  la  Ladre  on 
|>eut  aller  dans  toute  la  Çl)rética- 
- te.  ■ ' ■ ‘ 

Fj3.£i>.  Vouspouucz  dire  aut 

üaùeav 


1 


DE  LEVROP#- 
'fî  auec  la  Françoilc  , qucatou's 
Jîeux  les  honneftes  gens  fe  pr- 
qucnc  d’entendre  &:  de  parler. 

G V s T.’  Paffons  maintenant  ***  1 ' 
auxdîuQtfes  Religions  de  l’ Euro- 
pe. 

' Fr  ED.  lay  de  l’impatience  de 
vousdntendre  fiir,  ce  t article.  ^ ^ ^ 

Gvst.  Trois, Religions  parta-  ' ^ 
^gent  auîôurd’huy  toute  la  Terre,  “ 
la  Payenne , la  Mahometane  , ôc 
la  Chrétienne.  La  première  eft  ^ 
fans  doute  la  plus  e tendue,  & oc-  ^ - 

cupe  de  plus  vaftes  Régions  ; la  , 
Teconde  l’emporte  de  même  fur  , 
ïa  ttbifiéme  : mais  auec  cette  dif- 
férence , que  cette  dernierc  eft 
mieux  ramaflee , & quelle  rcmi- 
plit  des  Prouînccs  les  plus  peu- 
plées de  rVniuers.'  Pour  les  luifs, 
dont  le  feblc  corps  eft  tout  dé- 
membré > qui  ne  dominent  enau"  : 
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cunlîeu,  ôcnonc  nyPnncipau-  J 
tez,  ny  Magiftraturcs  , ie  ne  leur  c 
dorineray  point  de_place  dans  1 
mon  difeours,  comme ils  n*cn  ont  , ( 
point  de  fixe  dans  le  Monde,  donc  { 
ils  font  lopprobrc  &c  le . rebut.  ( 
Quoy  qu  a dire  vray .cette  Nation  \ 
déplorable  ayt  beaucoup  de  te-  i 
ûes^  & que  le  nombre  ch'  fbît  i 

grand  & dans  la  Greçe,&  dans  la  i 
Pologne,&  dans  toutes  les  Terres  J ; 
des  Mahometans.  $i  vous  n êtes 
point  de  ceux  que  le  fbmmeilat— ^ | 
taque  apres  le  fbupe,  îe  vous  feray» 
feîre  derechef  vue  promenade  par  j 
toute  lâTTerre  5 & vous  donneray  j 
en  raccourcy  Vn  T ableau  Géogra- 
phique des  Religions.  ^ 

- . F R E O.  Qui  pouiToît  dormir  ^ 
en  écoutant  de  lî  belles  cho- 
j(cs?  . j 

GvsT.Le  Paganîfme  embrafle  plus  t 
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des  trois  quarts  des  deux  Améri- 
ques, &:  plus  des  deux  tiers  de 
rAftîque  ôc  de  rAfîe  , félon  le 
compas  & les  mefures  des  bons 
Géographes.  Dans^  les  Améri- 
ques les  Royaumesd’Ànian  ; de 
Qüiuira , de  Californie,  du  Nou- 
ueau  Mexique , de  la  Floride , de 
Chili  , de  Chica  , &:  de  Para- 
guay, la  Terre  Magellanîquç. , & 
toutes  ces  vaftes  Régions  qui  s’é- 
tendent entre  les  Andes  ôc  le  Bi'Cr 
fil,de  même  que  cctrc  grande  par- 
tie du  Nord  au  deflus  de  la  Flori- 
de ôc  de  Canada  ; toute  cette 
prodigieufè  e tendue  de  pays  efl: 
remplie  d’Idolatres*  qui  adorent 
les  animaux , leS'VCgctables  , les 
Aftres  & les  Démons.  Dans  l A- 
frique  tous  les  Roys  du  Cap 
Verd  , de  la  Guinée  &:  des  Nè- 
gres } les  Rpys  d’Angola , de  Lo? 


4x8  ÈNTRETIEN  XJ.  1 

ànga , Sc  de  Monoi^orapa  , to%  |p 
tes  les  cüftes  des  Cadres , d*Abex  c 
&de  Zanguebar  , &:toLis  ces  va-  c 
ftes  pays  au  deçà  &c  au  de  la  "je 
du  fleiiue  Niger  font  dans  les  d-  \ 
paiffes,  tenebres  du  Paganifme.  t 
Dans  l’Alic  enfin  les  Roys  de  1 
Ccylon  , d’Arachan , de  Pegti,  de 
Siani  ,'de  Tunquin , de  Macaflar,  c 
de  la  Chine  & du  lapon  :Je  Prince  c 
de  Cocinchîne  , &:  cous  les  Prm-  { 
ces  des  Montagnes  tant  dans  1 
r£mpîre  du  Grand  Mogol  , que  ( 
dans  les  Royaumes  de  Vifapour  [ 
dè  Colconda  j & en  general  tout  i 
Je  menu  peuple,  au  deçà  &:  au  | 
delà  du  Gange  ; Toute  cette  mul- 
titude cfti’oyable  d’hommes  vit  ] 
dans  Tignorance  du  vray  Dieuj  ; 
de  forte  que  pour  un  Mahome-  :i 
tan'  on  peut  bien  conter  fix  Ido^ 
làtres,  qui  véritablement  ne  font 
: par 
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pas  puiflans  à piopordon  de  leur 
; étendue  &:  de  leur  nombre,  foie  a 
caufe  de  IcurdcRmion,  foit  pour  ‘• 
être  lafohes  §ç  defarmez  en  beau-  . 
i coup  de  lieux  , comme  on  les 
trouua  dans  la  Mexique  , & chez 
( lesYncas. 

1,:  Le  Mahometifme  neuf  jamais/ 

à de  pie  dans  TAmerique  : mais 
iiï  4^ns  rAfrique  il  occupe  toute  la 
>1!  Cofte  Scptentrionnale  , qui  fait'^^ 
t face  à TEurope  &àla  petite  Afie 
(][  depuis  les  Colonnes  d’Hercule 
li  îuiqiia  rifthnic  de  Suez  , oùfo 
:o  treuucnt  les  Royaumes  de  Fez  &c' 

:i  Maroc,  de  Trcmifon , d Alger,  de 
$ Tunis,  de  Tripoli,  de.Barce/,  &, 
f LEgîpte.  DansTAlic  les  Princes 
c Mahometans  fous  le  Grand  Sei- 
if  gneur  , tous  les  Roys  & Princes  * 

ides  trois  Arabies  , le  Grand 
Cha;.n  de  Tartaric  , le  Roy  de 
.Perfo , le  Grand  Mogol , les  Roys 
?■  - . • 
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deVifapour  &:dc<3olconda,  les  ^ 
Roys  des  deux  Coftesde  Cora-  - 
mandel  &c  de  Malauar,  le  Roy  des  i 
Maldiues  ',  le  Roy  d'Achem  & n 
tous  les  Princes  de  la  Grand  Ifle  .| 
de  Sumatra , l’Empereur  de  la-  ’ 
ua , le  Roy  de,  Bantam , &c  autres  j 
Princes  des  Jfles  de  ce  grand  Ar-  1 
chipelague  Oriental.  t 

La  Chriftlanifiîie  fait  trois  [ 
grandes  branches , dont  le  tronc  i 
cft  dans  TEurope , & qui  de  là  s’e-  ' [ 
tendent  &:  dans  l’Afie  & dans  T A-  | 
frîquc  &:  dans  l’Amérique.  Les  ^ 
Chrétiens  Grecs , ibûs  Iciquels  ie  [ 
comprens  les  Abyffins  , les  Ar-  |i 
meniens  &:  les  Mofeouîtes , font  ( 
vne  ample  multitude  , & occu-  j 
pent  de  grans  Pays.Les  Chrétiens  j 
Romains  & les  Chrétiens  Prote-  j 
ftans  pcuuct  dîiputer  du  nombre,  ( 

ôc  entrer  en  concurrence)  de  le  ne  ( 

les  J 


s 
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lés  mets  îcy  en  parallèle , qu’à  Té- 
gard  feulement  des  Proüinces  & 
des  forces  qu  ils  pofledent,  fans 
toucher  à la  preference  de  leurs 
maximes  , qifil  faut  laifler  aux 
Théologiens.  lepaffc  ainfî  fous 
filcnce  quelques  diftbrens  qui  fc 
fbift  gliffez  dont  fEglife  Oricn- 
tale.où  les  Grecs'tiennent  le  haut 

•-  I 

bout,quoy  que  les  deux  Armc- 
nîes  5 qui  font  bande  à part , com- 
pôfent  vn  gros  très  confiderable; 
ÔC  de  la  forte  ie  ne  veux  point 
vous  parler  de  Neftoriens,  de  Gj- 
phitçs , de  lacobites , ny  de  Ma- 
ronites. le  ne  fais  point  de  meme 
de  diftindion  entre  les  Luthe* 
riens  { comme  le  vulgaire  les  ap- 
pelle ) les  Caluiniû:es  , vu  qu’ils 
font  joints  d’intereft  enfombte 
contre  les  Romains  î & vû  prîn- 
clpalcm^u^  que  les  deux  partis^ 
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entre  qui  peu  de  çhofè  a causé  iuC* 
qu’icy  quelque  mcf-üitclligence, 
pourrcyêc  crouucr  des  voyes  af- 
fez  facilês  d"accomrnodem.çnt.  le 
comprens  les  vns  &c  les  autres 
fous  le  nom  de  Proteftans  quon 
ne  leur  dîfpure  point , & pourie- 
quel  ils  n ont  poiiit^de  repugn^ia- 
ce:  le  népluGheray  point  enfin 
exaStement  tous,  les  lieux  , où 
chacune  de  ces  deux  Religions 
peut  auoîr  des  fiens  cachez  dans 
la  foule  du  parti  contraire,  (e  ne 
vous  rappoüteray  que  ceux  où  i’e- 
xcrciceeft  public  j 6c  je  diray  en 
pafTant  qu  il  ell  à ctoire  que  fi  les 
Chrétiens  Romains  ont  quel- 
ques affemblées  fecretes  en  . An- 
gle terre-à:  ailleurs , où  les  dirê- 
tiens  Proteftans  dominent  5 ceux 
cy  en  peuucnt  auoîr  de  même  6c 
en  E^àgnc  en  Italie  ; ce  que 
- . ^ • me  per- 
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me  perfuade  rinquifîtîon  rîgou- 
c rcufc  de  ces  Prouinces  , qui  au- 
i trcment  manqueroît  de  matière, 

; & dont  ronverroit  les  Directeurs 

jtf  demeurer  les  bras  croifez.  Tant 
j(t  le  zelc  des  Religions  eft  exjtrcmc, 
que  ny  la  largeur  de  TOcean,  ny 
I la  crainte  des  fupplîces  ne  peut 
g refroidir.  Car  enfin  de  meme  quç 
U,  nous  blâmons  l’orgueil  des  Chî- 
nois  5 qui  auant  que  les  T artares 
1^  l’euffent  rabbatu,croyoîent  qu’au 
delà  des  montagnes  ^ des  mu- 
l>j  railles  qui  les  enferment , le  refte 
g de  l’Vnîuers  fuft  ou  tout  depeu- 
pie,  ou  tout  barbare:  ic  ne  puis 
^ aullî^entendre  auee  patience  une 
^ infinité  d’ignotrans  , qui  pour  ne 
^ voir, par  exemple , dans  Cologne 
^ qu  une  centaine  de  Proteftans,s’i- 

fl*  ^ JA 

maginent  qu  il  en  va  de  meme 
dans  toute  TAUemagne  &c  dans 
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tout  le  Monde , ôc  qui  n elHmant  i 
les  chofes  que  par  l’éclat  &:  par  le  1 

brillant , paffent  du  m'épris'  des  i 
hommes  au  mépris  de  leur  do-  1 
élrine  de  leur  A'^crtu.  Mais  au  i 
refte  l’auantage  du. nombre  n efl  < 
pas  vn  grand  auantage  , les  Ma-  i 

liometansdccccoftélàrempor-  1 

tent  fur  nous  ; & fi  nous  faifons  ! 
comparaifbn  de  ce  Monde  infc— 
ricunauec  le  plus  cleué  des  Orbes 
. : Gelelles,filaTerrcaudeffous  de 

l’Empyrée^ne  pareil  qu’un  point; 
ny  les  vns  ny  les  autres  n’ont  pas 
grand  fu jet  de  fe  glorifier  de  la 
poffelTion  de  moins  qu’un  atome.  , 

^ Ou  ü de  cette  reflexion  Philofo- 
pliique  5 nous  palTons  à vne  refle- 
^ ^ion  Morale,(^c  ceux  des  Chré- 

tiens ) qui  par  les  Relations  des 
toÿageurs  fe  voyét  les  plus  éren- 
dusÂ:^enplusgraftdnombre,cQn'^ 

Edeieïix 
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fidcrent  auec  cc  Saine  Roy  des 
Hébreux,  qui  (è  repende  de  la  vai- 
ne curlofite  qui!  eut  de  voir  la  li- 
fte des  fuj ets  de  ion  Empire , que 
cc  n’eft  ny  fur  la  rnuitîcude  àîs 
combacans , ny  fur  des  poifclSons 
magnlfîques,ny  fur  les  Grans  du 
Siècle  qu  il  faut  s’appuyer  i qu’il 
faut  s’appuyer  fur  Dieu  feul,  donc 
lamifericorde  eft fans  fin,  la  pro- 
uidence  infaillible.,  ôc  qui  Lient 
lieu  aux  hommes  de  tout  cc 
qu’ils  pcuuent  mandicr  daliiciir^r. 

Frfd.  Il  n’y  a point  au  Monde 
-d’elprit  raifomiable  qui  ne  tombe 
d’accord  de  ce  que  vous  dites. 

Gvst.  le  parle  de«  chofes  de 
Élit  ; 6c  quoy  que  nous  ne  foyons 
icy  que  nous  deux , ib  m imagine 
que  tout  le  Monde  m’écoute , 6c 
ie  ne  vous  veux  rien  dire^  dont  vin 
^utre  fe  puft  ofteiicer.  Maîme» 
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nant  donc  il  faut  que  ic  vous  di- 
ftribuc  l’Europe  félon  fes  diffe- 
rentes Religions. 

Fred.  le  vous  ccourc  auecle  ; 
plus  grand  plaifir  du  Monde.  ] 

Gv  ST.  L’Europe  dans  fon  con- 
tour a toutes  les  fortes  de  Reli- 
gions, & la  Paycnne,&  laMaho- 
metane , &:  la  Chreftienne , &:  la 
luifue  meme  : ilelt  vray  que  la 
première n’enoccupe  qu’vnepor-  ^ 
tîon  peu  confiderable , que  le  So-  . 
leîl  n’eclaire  que  de  fort  loin , dC 
comme  à regrct;&:  que  la  derniè- 
re eft  clair-femée  dans  de  petits 
coins , où  elle  ne  peut  fe  montrer 
qu’aucc  quelque  marque  d’infa- 
mie. Il  fc  trouue  donc  encore  des 
Idolâtres  dans  la  froide  Région 
desLappons,oùlachaleur  duzele  l 
Chreftien  ne  s’eft  point  porteejô^ 
quoy  qu’on  les  diftinguc  en  Da- 
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rioîs  5 Suédois  Mofcouîres , ils 
n’obcïflent  gucre  nv  au  Duc  de 
Mofcouîc  , ny  au  Roy  de  Suède, 
ny  au  Rov  de  Dcnnemarc.  Les 
lulfs  ont  leurs  principales  {yna- 
gogucs  à Amfl:crdam,à  Auignon, 
à Rome,à  Venife,&:  endiuers  au- 
tres lieux  de  Hollande  d’Italie. 
Il  s’en  trouuc  encore  à Francfort, 
à Hambourg  & en  d’autres  V illcs 
d’Allemagne  : mais  ils  ont  leurs 
coudees  plus  fraches  en  Pologne 
ÔCeriBoheme;  & tant  par  le  nom- 
bre, que  par  les  priulîeges  qu  ils 
ont  obtenus  en  ces  deux  Royau- 
mes à force  d’argent , ils  y font 
vn  peu  plus  de  bruit  qu’ailleûrs. 
La  Grèce  en  efl:  encore  plus  ren> 
plie,  ils  négocient  librement  & à 
Confta^îtînople  & au  Caire  , ils 
traittent  des  principales  affaires, 
ils  ont  les  doiianes , &:  en  general 

T 3 
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ils  font  puiflans'dans  tout  TEmpî- 
re  Ottoman.  Pour  le  Mahome- 
tifine  5 il  n*cft  pas  fort  répandu 
dans  TEurope , il  eft  fuîui  à Gon- 
ftantinople , dans  la  Romanîc3& 
dans  les  lieux  delà  Damaltîc  Sc 
de  la  Hongrie  3 dont  le  Turc  s’eft 
rendu  maître.  Il  court  encore 
dans  la  Querfonnefe  Taurîque, 
& chez"  les  Petits  Tartares  ; 
comme  tous  cesPays  ne  font  guè- 
re qu’vne  dixiéme  portion  de  nô- 
tre Europe , on  a raifon  quelque- 
fois de  confondre  les  noms  d’Eu- 
rope èc  de  Chrétienté.  Il  me  re- 
fte  donc  maintenant  à vous  di- 
ftrlbucr  TEurope , félon  qu’elle 
eft  diuerfement  occupée  par  les 
trois  branches  du  Chriftianîfmc, 
ou  les  trois  Religions,  & Greque, 
& Romaine  5 &Proteftante. 

Erbd.  le  n’ay  jamais  ouï  par- 
ler 
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Icrpérfonne  auec  tant  d’ordre  èc 
tant  de  clarté, que  vous. 

Gust.  La  Religion  Greque, 
ou  fi  vous  Taimez  mieux , TEglifc 
Greque  , partage  auantageufe'- 
menr  auec  les  Mahometans 
auec  les  luifs , toute  la  Grèce 
toutes  les  Ifles  volfines  de  l’Ar- 
chîpel  ; & dans  le  fciil  Mont 
Atlios,  auquel  depuis  pour  ce  fu- 
jeton  a donné  le  nom  Monte 
Santé  , on  void  vingt  &:  quatre 
grans  Monaftetes  de  Caleyers  > ou 
de  certains  Aloînes  deFOrdre  de^ 
Saint  Baille , jufqu  au  nombre  da 
fix  mille.  La  Religion  des  Grecs 
s’eft  refpandue  encore  dans  toute 
la  Mofeouîe;  &:  lesRuflites  fujets 
du  Poy  de  Pologne  , comme  en 
Afrique  les  Abyfliiis,ont  la  même 
Liturgie. 

Fr£d.  Ic  croy  que  cette  Re~ 

T 4 
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liglon  n’cft  guere  plus  éloignée 
de  la  Proteftante  que  de  la  Roc 
maille. 

G V s T.  le  ne  le  vous  puis  bien 
dire  , & les  fentîmens  des  hom- 
mes font  dîfFcrens. 

F R i D.  Pourfuîucs  donc  , je 
vous  prie. 

G U s T.  La  Religion  Romaine, 
qu’on  appelle  aînn  , à caufe  de 
Rome  qui  en  eft  la  fource  , cft 
mairrefTc  abfolue  en  Efpagne  i en 
Portugal  & en  Italie:  La  Religion 
Proteftante,  qu’on  appelle  aînfi, 
parce  quelle  protefte  d’erreur 
contre  la  Romaine,  eft  maîftrefle 
abfolue  dans  la  Grande  Bretagne, 
dans  la  Suede  &c  en  Denne- 
marck. 

La  Religion  Romaine  domi- 
ne entièrement  dans  les  Prouin- 
ces  Espagnoles  du  Pays-Bas  : La 

ReiK 
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Religion  Prorellance  domîiie  cn- 
rîcremenc  dans  Its  Prouincc- 
Vnies. 

La  Religion  Romaine  régné 
feule  dans  les  petits^  Cantons  de 
la  Suifle , La  Religion  Proteftanr 
te  régné  feule  dans  les  grans 
Cantons. 

La  RelîgîonRomaîne  n’a  point 
de  compagne  dans  les  Pays  des 
trois  Eledeurs  Ecclefiaftîques, 
de  Mayence, de  Treues  Sc  de  Co- 
logne : La  Religion  Proteftantc 
n’a  point  de  compagne  dans  les 
Pays  des  trois  Electeurs  Sécu- 
liers , lePalatinat  i laSaxe&lc 
Brandebourg. 

La  Religion  Romaine  n’a  guè- 
re ou  point  de  melage  dans  TAu- 
ftrlche  , dans  la  Bohême  dans 
laBauIere  ; La  Religion  Prote- 
ftai:ice  n a guère  ou  point  de  me- 
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lange  dans  la  Sîlêfiejdans  les  deux 
Pruffes,  dans  la  Pomeranie,  dans 
rArckeuêché  de  Brème,  en  HeP 
fe  & en  Brunfvvîc.  Mais  fans 
vous  faire  vn  plus  long  dénom- 
brement , dans  les  autres  Pro- 
uînees  d’Allemagne  de  dans  la 
Hongrie,  les  deux  Religions  fèm- 
blent  àpeu  près  egalement  parta- 
geesiil  n y a que  la  France  , où  le 
nombre  des  Romains  furpaffe  de 
beaucoup  le  nombre  des  autres, 
& où  toutefois  par  la  bonté  du 
Roy  chacun  vit  en  pais.  Enfin. 

La  Religion  Romaine  a efté 
portée  aux  bouts  du  Monde  , en 
Orient  de  en  Occident , par  les 
Efpagnoîs  & les  Portugais  : La 
Religion  Proteftante  a été  portée 
aux  mc^^mc  plages  par  les  Anglois 
&-lcs  Hollandois  ; & s’il  croît 
neceÛaire , ie  vous  feroîs  le  detail 

des 
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des  lieux  où  chacune  de  ces  Na- 
tions s’eft  aliée  établir  hors  de 
l’Europe.  Voila  tout  ce  que  je 
fçay  fur  ce  fujec  , & tout  ce  que 
j’ay  crû  vous  deuoir  dire  de  cette 
noble  partie  de  la  Terre  , félon 
l’Etat  où  elle  fe  trouue  aujour- 
d’huy. 

Fred.  le  fuis  le  plus  fatîsfait 
du  mondejiTiais  comme  iene  puis 
melalTer  de  vous  écouter , il  faut 
que  îe  vous ‘face  fouuenir  de  la 
promeffe  que  vous  m’aiiez  faite 
par  deux  fois  de  m’apprendre 
quelque  chofe  de  Geneue.. 

Gvst.  le  né  l’aurois  pas  ou- 
blié 5 Il  n’y  aguere  de  Ville  ail 
Monde  qui  foit  plus  digne  de  la 
curiofité  d’vn  Etranger. 

Fred.  Elle  fait affez  de  bruit 
dans  l’Europe, pour  m’obliger  d’y 
faire  quelque  feiour. 

T. 
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Gus  T.  La  République  de  Ge- 
neue  ell  très  llluftre^  ancienne. 
Les  Aigles  de  l’Empire  qui  pa- 
roilïènt  taillées  au  frontipifee  de 
fon  grand  Temple  , témoignent  . ' 
aflez  pafles  breches  que  les  an- 
nées ont  fait  à la  pierre , qu’elle  x 
toujours  efté  vne  Ville  libre;  & il 
luy  refte  tant  d’autres  marques  i 
d’antiquke  5 qu’on  ne  peut  douter  j 
^ue  le  nom  de  Geneuc  n ayt  pré- 
cédé le  nom  des  Cefars.  Le  pre- 
mier de  tous  , félon  l’opinion 
€ommune,y  elcua  vne  tour, qui  eft 
encore  de  bout,  & fit  fa  place  d’ar-  ! 
mes  4c  cette  Ville,tandis  qu’il  eut 
à demefler  auec  les  peuples  voî- 
fins.  Elle  conferue  dans  fes  Ar- 
chiues  des  monumens  iriuinci- 
blesde  fa  liberté, c’eft  fans  fon»^ 
dement  que  quelques  vns  ont  ) 
voulu  lÿcontefter.  v ' 
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G Fred.  lamais  le  Monde  ne  fiat 

B plus  rempli  de  pretenfîons.  i 

f Gy  ST.  Cet  Ellat  fe  trouue  fous 
t le  climat  le  plus  t€rapere,h  45.de- 
i grez  & quelques  minutes  d’eleua- 
î|  tion  5 dans  vne  égalé  diftance  de 
lii  FEquateur  &:  du  Pole;&:  fi  les  fai- 
5:1  fons^  y font  vn  peu  plus  irrcgulie- 
iit  res  quen  d’autres  pays  logez 
ft  fous  la  meme  Ligne  , il  faut  s’en 
rc-  prendre  aux  montagnes  qui  l’en- 
f uîronnent.  Au  relte  il  eft  de  peu 
% d’etendue  , prefle  &:  entrecoupe 
1 de  toutes  parts  de  la  France,  de  la 
I-  Suîfle  &c  de  la  Sauoye , proche 
y(  voîfin  des  Francontois.il  n’a  qu’v- 

i-  »e  V ille  que  le  Rhône  coupe  iné- 
galement à fa  fortîe  du  plus  beau 
Lac  de  l’Europe, fur  lequel  elle  eft 
baftîe  ; &:  fon  afiîette  au  milieu 
‘ d’une  vafte  ouucrture  de  monta- 
gnes,qui  demeurent  dans  vn  jufte 
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êlognement , &:  à la  vue  d’vne  pe- 
tite mer  &:  d*vne  plaine  fcrtile,eft 
la  plus  belle  Sc  la  plus  riante  qui 
ibit  au  monde.  Elle  eft  flanquée 
de  pJufleiirs  grans  bâfrions  reuê^ 
tus  de  pîcLTr,  que  le  Rliofiie  vient 
battre  , autant  que  le  paneliaiir 
du  terrciii  le  luy  permet  , &C  qifil 
yeftaîdé  par  Tadrefle  d’vn  habile 
Ingénieur.  Son  Arfenal  eft  très 
bien  fourni  &r  très  bien  entrete- 
nu, chaque  Bourgeois  aunau-^ 
tre  petit  Arienal  dans  fa  maifon. 
Elle  a de  bonnes  Frégates  toû^ 
jours  en  cftat,  Sc  plufieurs  grofTcs 
Barques  fur  le  Lac  qu  elle  peut  au  t 
befoin  equipper  en  guerre  dans 
vingt  S>C  quatre  heures , ôc  qui  ne  ' 
feruent  maintenant  qu’au  tranf- 
port  des  marchandîfes , qui  parla 
jonction  du  Lac  de  Geneiie  auec 
Je  I^ac  d’Yuerdun,  qui  ne  dépend 
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pîus  que  dVn  petit  efpace  qui  rc- 
fte  à couper  , ife  pourront  rendre 
fur  l’eau  fans  Interruption  depuis 
Geneue  jufqu’à  l’Ocean.Lc  Rhô- 
ne d’autre  cofte  qui  fe  laiffe  dom- 
rer  un  peu  plus  basjuy  facilite  le 
chemin  à la  Medîterrance  ; SC* 
joint  quelle  cft  au  grand  paflage 
de  l’Allemagne  de  l’Italie  , &C 
qu’à  cinquante  lleürs  à laronde 
elle  n’a  pour  le  commerce  que 
Lyo  au  deffus  d’elle,  vous  pointez 
juger  de  laque  fes  habitas  qui  en- 
tendent le  trafic, font  à leur  aifc,5J 
le  public  eft  toûiours  aflez  richcj 
quand  il  y a de  riches  particu- 
liers. La  Garnifon  de  la  Ville  eft 
de  neuf  compagnies  foudoyees, 
outre  vn  plus  grand  nombre  de* 
Bourgeois  qui  montent  en  garde 
toutes  les  nuIts.De  forte  que  Gc- 
neue  eft  maintenant  tout  à fait 
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hors  de  furprlfe  , &:  meme  ne 
pourroît  être  facilement  atta- 
quée , vu  la  nature  de  fa  ficuatîon 
qui  eft  fauorable  ; le  courage  de 
fes  habitans,  qui  eft  fans  parèlh  le 
pront  fecours  qu’elle  peut  auoîr 
de  fes  Alliez,  &labienueillance 
que  les  Roys  de  France  luy  ont 
toûjours  témoignée. 

F R E D.  Elle  efi:  de  la  forte  bien 
appuyée  de  tous  les  coftez. 

Gvst.  Vousauezaflèzd’Ttîne- 
raires  qui  traîtrent  du  Gouiier- 
nement  de  cet  Eftat  , je  vous  dî- 
ray  feulement  qu’il  en  va  à peu  ] 
près  comme  de  ceJuy  des  SuifTcs,  ■ 
ôc  qu’il  ne  peut  être  nommé  De-  j 
mocratique  que  lors  qu’il  s’agit  de  * 
l’Eleétion  en  dernier  rcflbrt  de  (es 
principaux  Magîftrats.  En  tout 
autre  tems  il  eft  Ariftocratiqiie, 

Sc  les  plus  confiderablcs  de  l'Er 

ftar, 

^ i 
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qui  compofcnt  les  trois  Confeils, 
des  Vingccînq  5 des  Soixante,  Sc 
des  deux  Cens  , en  ont  toute  lar 
conduite.  Ils  rendent  exade- 
mentlajuftice  &de  peur  que  le 
peuple  ne  s’emporte  au  lux^&  à 
la  débauché , ils  appuyent  le  bras^ 
Ecclefîaftique  du  bras  feculier,  & 
la  douceur  des  exhortations  qui 
fe  font  en  chaire,  eft  fécondée  de 
la  vigueur  d’vne  Chambre  de  Rc- 
formadon  , qui  ordonne  fur  des 
peines  pécuniaires  que  chacun 
marche  dans  la  modeftic  3^  félon 
fa  qualité. 

F R T D.  Les  Romains  regloient 
de  meme  autrefois  les  feftins  ôc 
les  habits. 

Gvst.  Gcncue  fiiit  la  Reli- 
gion des  Cantons  Euangelîques 
des  Siiifles.  Son  Ecole  Illuftrc  eft 
pourvue  de  Dodes  ProfelTeurs 
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& pour  la  Théologie,  & pour  les* 
Langues  Salntes,&  pour  laPhîlo-. 
fbphîe  i &:  il  en  ell  forci  de  Grans 
Hommes  en  diuers  tems.  Et  pour  ^ 
les  belles  Lettres  , elleavn  très  ^ 
beau  College  , ou  elles  s’enfei^ 
gnent  parfaictement. 

F R t D.  Les  gens  fçauans  font 
tout  rornemenc  des  Villes; 

G V s T.  Les  Geneuôîs  ont  natu-- 
rcllemcnc  derdprit  , <S<:  ils  fçar 
lient  le  polir  dans  leurs  voyages, 
d’où  ils  retournent  CLicc  de  belles 
lumiertr:s  pour,  la  conduit  te  delà 
vie,  & pour  l’entretien  : Ils  font  ' 
adroits  à tous  les  exercices  du 
corps  , & ils  excellent  de  fortè  j 
dans  ccluy  du  moufquet , où  ils 
s’appliquent  le  long.de  l’anncc, 
qu’ils  manqueront  rarement  vn 
homme  de  îept  cens  pas.  Ils  font 
portez  d’inclination  à la  vertu 

leur 
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® Ibur  conuerfatlon  cft  facile  éc 
^ agrcable  , ils  reçoiuent  charita- 
^ blement  ceux  qui  fonr  perfecu- 
' tez  5 ont  plufieur s bourfes  pour 

l’aflîftance  des  pauures.^  Ils  s’at- 
^ tachent  affez  à leurs  affaires , & 
font  très  bons  œconomes , fans 
S quoy  il  leur  feroit  difficile  de  fub- 
fifter.  Ce  n eft  pas  qu  il  ne  foient 
affez  fplendides  quand' ils  trait- 
:i  tent  leurs  amîs,&:  auec  leurs  mer- 
e ueilleux  chapons' & leurs  mon- 
i flrueufes  truites  , ils  n ont  pas 
' lieu  de  porter  cnulc  aux  mcilleu- 
5 res  tables.  Quoy  que  leur  Reli^ 

1 gion  rexemple  de  leurs  fages 
t Condudeurs  les  portent  à vne  vie 

2 réglée , ils  ne  font  pas  fi  aufteres 
i qu  ils  ne  prennent  quelquefois  le 
i tems  de  fe  dîuertir , fans  qu  il  fc 
: paffe  rien  dans  leurs  agréables  fo- 

I ciêtez  que  les  plus  fcuercs  puffent 
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juftement  reprendre.  Pour  leurs 
femmes , elles  font  bien  faîtes, el- 
les fontfpîrîtuelles,  elles  fontfa- 
ges, elles  fôt  duîles,&  d’une  dou- 
ce conuerfation  ; 6c  elles  fè  tîciv 
nent  fi  propres , qu  auec  lagracç 
quelles  ont  naturellement,  elles 
paroîffrnt  aufiî  ajultces  que  celles 
à qui  II  cft  permis  ailleurs  de  por- 
ter le  Point  de  V enîfc,  6c  vne  con- 
fufion  de  rubans.  Il  y a de  plus  à 
Geneue  vn  Ecuyer  très  expert,' 
qui  a toûjours  nombre  d’Ecolicrs, 
&'des  Maîtres  pour  tous  excrcl7 
ces,  dont  ic  croy  vous  auoir  parl^ 
auant  hyer.  lugez  apres  cela  ^ 
vn  Etranger  n’a  pas  dequoy  fc 
plaire  à Gtneue. 

F R E D.  Il  nie  tarde  que  ie  ne 
vôye  ce  beau  lieu,^  cette  agreji^.- 
ble  ville  ; 6c  comme  ie  veux  moi|- 
tcr  à çhcual  , ic  pourray  bien 


l 
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m’arrêter  à Geneuc  quelques 
mois. 

G V s T.  C’eft  vne  Ville  très, 
propre  pour  les  Etrangers  ; les 
Penfions  y font  raîfonnablcs , les 
hoAnêtes  gens  y parlent  très  -bien' 
Françoîs(car  le  petit  peuple  parle 
mal  partout  ) & Ton  y peut  non 
feulement  degroffîr  la  Langue, 
mais  encore  s’y  polir  ,*  îufques  là 
que  )’y  ay  connu  des  gentîshom^ 
mes  de  Prufle  & de  Saxe  , qui  au 
bout  de  fixmois  couchoÎGQt  par 
écrit  auflî  purement  que  le  let- 
tre qui  les  auoit  enfeignez. 

Fred.  le  confellleray  à tous 
mes  amis  d’y  palTerquelque  tems 
auant  que  d’entrer  en  France, 
pourn’eftrc  pas  neufs  quand  ils 
viendront  à Lyon  ou  à Paris- 

Gvst.  Il  faut  ajoûter  qu’il  y a. 
bic^molAsd’occafions  de  debau-* 
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chcs  à Geneue  , qu’en  d’autres 
•lieux. 

F RED.  Ceft'ce.queîcfuîçtam: 
qu’il  m’eftpoffible. 

G V s T.  Enfin  vous  auez  le  mo- 
yen d’apprendre  à Geneue  le  bel 
air  donc  les  gens  de  qualité  viuent 
en  France, &:de  vous  former  àeec- 
te  gentille  humeur  d’vne  Nation 
qu’on  eftime  tant.  Car  ee  tte  V îlle, 
fur  tout  dans  la  paix , n’efl:  jamais 
guere  fans  Marquis  3c  fans  Ba- 
rons,qui  ont  vû  la  Cour  3c  ont  fer- 
uî  dans Tarmée  ; 6^  fans  parler  de  ; 
cette  Illuftre  Noblefle  du  Pays  de  ^ 
Vaux  dont  ie  vous  ay  entretenu  a-  | 
uantfoupé,  qu’ônvoidfouuentà 
Geneue  , j’ylaiflay  ilyafixrnois  ' 

. Le  Marquis  deRoiffacdelaMai-  | 
fon  de  la  Rochefoucaut  fi  Illu-  j 
ftre  en  France,  Seigneur  en  qui  le 
beau  gea.ie,  le  courage  3c  la  vertu 

ie  font 
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Te  font  également  admirer  ; &:  le 
Baron  de  Montaniaud , dont  le 
nom  eft  confîderable  dans  fa  Pro- 
uince , qui  a commandé  les  Rcgi- 
' mens  de  Baltliazar  &:  d.e  Viuon- 
^ ne,  &:  qui  a de.fefprit  infiniment, 
ti  Vous  y trcuuerez  encore  des 
2 Confcillers  des  Cpurs  Souuerai- 
nés  de  France , qui  y viennent  ou 
I par  la  curioiité  de  voir  cette  belle 
lï  Ville,  ou  pour  leurs  affaii^es  ; 

Bi  jV  ay  <onnu  aufiî  entre  autres 
[c  MoiifieurDe  la  Pierre , de  la  No- 
î bic  ôc  ancienne  Famille  des  Sar- 
;i  rafins , Confeiller  au  Parlement 
J}  de  Grenoble  , dont  la  conuerfa- 
3(  tîoneft  des  plus  Iplrituclles , àc 
oi  qui  à l’age  de  vingt  cinq  ans  a 
ï toute  la  capacité  d’unvieuxSena- 
Iif  teur. 

I(  - Fr.e  d.  Vous  m en  dîtes  aflez 
pour  m’obliger  à dçmeurer  plus 
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d’un  an  dans  ceci 
Gy  ST. 

ment  de  la  fàtisfa^ion.  Cepen- 
dant minuit  s*approchc,vous  coù- 
eherez  aucc  moy , ie  ne 
vous  laiffer 
F 
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CHRISTIAN  , AVGVSTE^ 

, FREDERIC,  Gentiibtmmu  ~ 
Sjlrangtrt.  ‘ . 

Vh  Màro^is  François; 

♦ - 

La  Marqvise  faEcmme.' 

La  Soeyr  du  Marquis. 

George  Valçcde  chambre  de  Chn*^ 


Frédéric 


Ous  voyez,  - 
Mc/Eeurs  , 
que  ie  ne 
manque.^ 


point  à ra/fignatîon , & ie  nojgroy 

^ V 
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pas  qu'il  foit.cn cbre  dix  heures. 

Ch  r.  .Vous  çftcs-aflçurêmçnt 
.hQini9e,,4e4)ar.olç , rnàlsr^viie 
heurcÿnes  ,1  &Cie  çTQy  c^'i fceft  yni  .| 
peu  plus  tard  que.yous  dites,  i 

Aug.  ^^ous  perdrez  voftre  * 
caufe,  lî  les  horloges  de  la  ville 
s'accordent  auec  celles  du  faux- 


F R E î>.‘  Te  n ’ehtreprens  pas  de  i 
vuîder  le  different  de  tous  les  la-  I 

f- 

queniars  de  Paris  , mais  îé  vous 
àffure  qu'ilii'eft  pas  encore  Jour 
auLouure. 

. Ch  R.  Conxnicntdonc?  le  Ciel 
cil  il  plus  côüuerr  de  delà  la  Seî-  ^ 
ne  qu'il  n'cll  de  deça,&  le  Louure 
nefl  .il  pas  allez  bien  percé  pour 
pcçcuoir  le.jouf  de  tous  collez? 

: F R E p.  i le  voy  bi^n  que  cela 
vous  furprendwd'entendre  qu'à 
dû  Jaurès  du  il  ' 
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encore  jour  au  Louure:  maïs  c’eft 
le  langage  de  la  Cour,  que  î’ay  aC- 
fez  hantee  pour  ne  le  pas  ignorer. 

Aug.  Il  eft  vray  que  dans  tou- 
tes les  nations  Tvlage  eft  le  grand 
maître  5c  des  mots  & du  langage; 
pour  ne  pas  dire  que  quelquefois 
il  s'en  rend  Tiran,&:  qu'il  ne  don- 
ne point  de  xaîfon  de  ce qu  il  fait* 
F R E D.  Mais  icy  cette  expret-. 
fion  ne  me  fcmble  pas  mal  fon-^ 
decicar  de  même  que  nous  difons 
qu’il  efl:  jour  des  quele5oleil  le 
montre , il  ne  doit  être  iour  h la 
Cour  que  lors  que  fon  véritable 
Soleil  fc  leuc , ôc  fè  montre  aux 
yeux  de  ceux  qui  briguent  fes 
premiiers  regards. 

Ckr.  Il  eft  vray  que  les  Prin- 
ces font  d’ordinaire  le  iour  de 
nuit,  & la  nuit  du  iour. 

Onpeutdire  duJR,oy 

. : , Va,  “ : 
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de  France  fans  le  flatter , qu  Ü n*y 
a guère  de  nùît  pour  luÿ , fi  pair  la 
niiît  nous  cnccndbns  le  repos. 

Au  c . T out  le  Monde  liiÿ  dôii-  I 
ne  cette  gloire  d*êtrc  leplus  vîgî-  ^ 
lantdcsRoys. 

Fai  D.  Quand  jV  pènfeV  nous 
venons  de  faire  un  étrange  écart, 

& pour  vous  perfuader  qu’îl  n’eft 
que  dix  heures , nous  en  fomnies  ^ 
Vénus  jufqu  aux  eloges  d’un  . 
Grand  Monarque.  J 

Chr.  G’ettaînfiquc  dfordinaî- 
te  dans  la  conùerfatîon  on  pafiè  j 
infenfiblemcnt  d’une  ehofè  à Fau-  | 
tre.-  ■ ' • - i 

t 

Auc.  II  n’y  auroît  rien  quel- 
quefois de  plus  plaifanr , que  d’a- 
iioîr  un  focretaîre  aux  écoutes, 
i^ui  prîft  le  foin  de  recueillir  l’en- 
tretien de  deux  ou  ttbîs  perfort-^ 
ncis  durant  une  aprefdince. 

' FreD. 


F 
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Fr  ED.  le  croy  en  efFc(i^c[u’oi^ 
y verroît  d’ccrangcs  galîmatiaS;5^ 
queVe  qui  pareft  fouffirable  daii^ 
ia  bouche  ne  le  feroît  point  du 
tout  fur  le  papier.  M^isnfipcr- 
’ dons  point  dp  temSj&menageon^ 

J,  biei>  cptte journée , puifquenous 
J auonsdéquoy  l’employer. 

. Chr.  ^ A vôtre  conte  il  nous  re- 
[j.  fte  eqcorc  deux  heures  auant  le 
l'j  diftiç. 

Fr  ED.  Nous  ne  fçaurions  les 
,j  aller  pafler  plus-  agréablement 
jj  qu’au  Louuré  dont  nous  venons 
y de  parler. , C’eft  auiourd’huy  la 
Saint  Hubert , & nous  verrons 
^ partir  le  Roy  pour  la  chaffe*  - 

^ Aug.  C’eft  fans  doute  quel- 
.J  que  partie  extraordinaire  , car 
J’ouïs  parler  hycr  des  préparatifs. 
^ , Fred.  Cela  fe  pratique  pfef- 

que  tous  les  ans  en  ce  .même  lour, 
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& la  Coût  auîourd’huy  fera  (ans 
doute  phis  grolïe  que  de  coûtu- 
iHCi  il  y aura  beaucoup  de  gens  au 
leuerduRoy.  ' * 

Ch  R.  Le  Roy  ne  va  donc  pas  ’ 
loin  5 puis  qu'il  part  fi  tard. 

F R E D.  La  ehaffe  fe  fait  dans  la 
plaine  dé  Vincenncs,&:  l’on  croit  ' 
meme  que  là  Reine  y veut  aller. 

A u G.  Depefehons  nous  donc, 

& pour  couper  chemin , paflbns 
l’eau  vis  a vis  du  Louure.Nos  por- 
teurs font  lis  là  bas  ? 

Geor^ge.  Ouy  Monficur  , il  j 
y a vne  heure  qu’ils  vous  atten-  . j 
dent,  & qu’ils  ne  font  que  gre- 
Houïller  dans  vn  cabaret. 

C H R^  Ces  coquins  là  nous  > 
mettront  par  terre.  Defcendons> 
Mônfietir.  ; 

F R ED.  Allons, nous dcurlons 
déjà  cftre  hors  dïch 

Ch  R. 


J ' Ch  R.  Pàftésdonc.Monfieut'. 
t Ahti.  Monffcur  , ^evousfiaî- 

i)  uray.  . ^ 

G H R.  Faifons  viftc  , je  vou5 

|î  conjure,  / . 

Au  G.  II  iie  tient  qu’à  Vous. 
k!  C h r.*  Vous  éftes  à la  pôrte. 
itt  A il  G'i  C’eft  pour  vous  la  tenii^ . 
i ouûcrte.  • ■ ' ^ . >' 

i[K  G H R^  Nous  faifôhs  iiibrfôndre 
OÊ  là  bas  Monlieur  le  Baron: 
oî  F r e'd.  Ï^elïieurs  , je.perspâ- 
tlchte^Ietci^s  nous  eft"  cher. 

C h R.  Mohfîeiir,’ fiaiffofis. 
uj  ' ÂiiGv'îe  ne  puis  faire  autre- 
[(.'  - ment.  ^ ‘ 

Ghr.  E>c{kiîs  que  nous  fomnies 
enfemblc  nous  deufiôii's'  bieiV 
^ ^ auôh'fetihiiî'cé^  fcércmfc^es.  Ce 
n’eftpas  viurecnàfiiÎ5;'‘‘;  ; ‘ ^ 

J F R f D.  Meîïîdurs  ; vos  coiti- 
pHmens  font  Ilots  de  faHbn,  nouf^-' 

' ; V 4 
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viendrons  trop  tard,  les  porteurs 
difent  qu’il  cft  plus  d’onze  heiH 
res. 

Au6.  Vous  eftes  la  feule  caufe  *i 
de  toutledefbrdre.  ’ 

Chr.  l’ay  Konte  de  faire  lan- 
guir nô  tre  amy;  je  veux  bien  vous 
obeïr  cneorç  vncfois,mais  à con- 
dîtîon  que  nous  marcherons  dé- 
formais comme  nous  nous  trou- 

/ » • 

uerons.  , ^ ; 

Frid.  Mafoy,Mcflîeurs,vous 
n’entendez  pas  encore  trop  bien  1 
la  mode  du  païs  où  vous  viuez,  les  'j 
complîmens  font  mamtepqn^  de-  J 
criez  détour  le  monde. 

Ghrv  ; l’çfperc  qiae  i^op^eur 
n’cnferai^us. 

Aug.  yousdcmîçz^uoir^^c 
fifii  y along tems.  ^ 

. Ch  r.  Moi^  valet  nous  l’a  bien 
dit , voila  vn  ppttcur  qui  ne  fp» 

- - 


i 
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^ peut  foûtenîr. 

J A U G.  Les  autres  ne  font  en 
girere  meilleur  eftatûls  nous  iront 
brîfer  entre  deux  carrofles. 
y Fr  E D . S'ils  font  quelque  fotti- 

f fe , mes  laquais  ne  Icff^pargnc- 
uj  font  pas.  C'eft?  vn  priuilege  qu’on.' 

JJ  a en  France  de  pouuoir  rofler  îm-  * - 
^ punément  vn  coquin  qui  vous  faîjr 
(JJ  pièce , tandis  qu’ ailleurs  vn  hon>^  ' 
nefte  homme  n'ofcrok  fouffler 
ju  contre  vn  ma raut  qui  le  prend’i 
jg  d’vn  auffi  haut  ton  que  luy. 

Ifi  C Entrons, Mc/Setirs.  M‘ar- 
^ clîc  J & pren  garde  de  ne  me  pas 
culbuter.  Allons  paiTer  l’eau  de-v^ 

^ uant  leLouure. 

A II  G.  Nous  aurons  àfaireauec 
j;  des  bat telJicfi  qui  'nous  feîônr 
enrager.  Noüsn'aliongcdns  guc^' 

J rc  de  pafler  fur  le  Pont  neufy  - 
' Fr  e d * MonfieUr  a raifon:  Au  - 


/ 
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pontneuf,  maraut,  ^nemefe- 
caiie  pas  de  la  forte.  Enfla  nous 
voicy  au  Louure. 

Ch  R.  Voila  vn  grand  nombre 
de  ehaîfçs  & de  carroffes,. 

F R E p.  le  vous  Tay  bien  dit, que 
la  Cour  ferolt  aujourd*huy  fort 
grolïe.  Soutenez  vous  au  moins,. 
Meffieurs,que  chez  Dieu  & chez 
le  Roy  Fon  entre  & Ton  fort  fans 
ceremonie.  Tentens  dire  que  le 
Roy  eft  à F appartement  de  la  Rei- 
ne,coulons  nous  y promptement. 

Au  G.  Vous  êtes  nôtre  guide* 

Ered.  Allons  nous  cantpnner 
vers  cette  féneftre pour  n eftrc 
pas  aupaflàge. 

Chr.  En  vérité,  )cnc  croypas 
^quç  toutes. les  Cours  de  FEurope* 
^<^emble  Éiçcnt  tantde  bruit  quô 
eelleey^ 

. ÎM®.  EeApuîs  .dftc  qiLifil(}ue 
• ' chodk 
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i chofe,tnoy  qui  les  ay  prefque  toii- 
; tes  vues.  Ma.  foy  ny  la  Cour  d’Et 
pagne,  ny  celle  d*  Auftrîcliè,  ny  la 
Cour  même  d’Angleterre  n’enr 
approchent  point.  ' 

^ “ A V G.  le  vous  çroyj  * ^ 

F R B D.  La  pompe  6c  l’cclat  de 
iî  la  Cour  de  France  cfFaccnt  tou- 
ï tes  les  autres  ; foit  que  Ion  conli-' 
ï dere  le  nombre  des  gens  qui  la 
cl  compofeût  ; foit  qu  on  regarde  fa 
i magnificence,  (bitenfin  qu^qn  atr 
ÿ r êfte  les  y eiix  fiir  le  Pdnee^  qu’el- 
t le  cnuîronne,  qui  cftlc  mieux  fait 
K de  tous  les  hommes  j '&lc  plus* 
[I!  glotieüx  derous  les  Roys.  ^ 
/ GuRr  C^ft  en  peu  de  mots 
ÿ BOUS  la  bien  dépeindre.  ' • 

^ F R E'D.  H faut  aiouter  à cela { cq 
^ qui  eft  affi&  rare  dans  les  Cours  ): 
que  le  nombre  des  honnêtes  geiw 
^ fiSides  gen$d^clprltyjrurpaire  cc- 

i î.*  î ^ \ ^ 
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luy  des  fourbes  & des  îgnorans. 

A U G.  C’eft  donô  fans  doute 
bien  înîuftement  qu  on  craîgnoîc 
que  fous  le  Gpuuernemcnt  du> 
dernier  Mînîftrc,  quelques  niaxi- 
mes  de  fop  Pays  ne  s!y  vinffent 
introduite,  I ■ .» 

F R B D.  le  puis  me  vanter  de 
connôitrç.vn  peu  cette  Cour  , Sc> 
de  ne  m’en  être  guère  éloigne  de-^, 
puis  dix  ans;  mais  ie  ne  joi’appcr-/ 
çois  point  qu’on  y peche  en  au-i 
cunc  forte  contre  la  françhîfc. 

G H R,  Toute  nôtre  Allemagne 
. s’eft  entretenue  affez  diuerfemet 
de  ce  GrandHomme  ; mais  pour 
jnoyquî  ne  îuge  guère  des  chofes 
que  par  leur  euenement , Jay  toû-- 
Jours  crû  queja  France  luy  eftok 
redcuable  de  fes  vi&okes  de 
ion  repos, 

| r E D*  Ucftvraÿ<quefousfQ& 

Mîniftexe 
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i Mîniftere  ,1a  France  a beaucoupl 
t gagne, n’a‘  rien  perdu , j&c  qu  il  a . 
i eu  la  gloire  de  cônclurre  vne  paix  y 
i cmi  s*eft  repaftdue  dans  toute. 
& lTurope:Mais  il  eft  vray  auffi  que 
Sk  ceux  qui  font  appeliez  aujour- 
d*huy  au  Miniftere'y  marchent 
6 d’un  pie  qui  ne  fait  point  regretter 
J le  dernier  gouucrnement. 
t'  A VG.  Ceftee  querentens  dl- 
î re  à tout  le  Monde,  & que  le  Roy; 
jh  n’àur  oit  iamais  pû  appcller  ^ fon 
Confeil  de  meilleures  teftés. 

K Ch  r.  Ce  n’efl:  quen  cela  qtfe 
fl  îe  trbuue  vne  Gour  heureufc,lors 
ir  qh’elle  fc  peut  vanter  d’auôir  des 
3 gens  capables,  des  gés  de  biem 
j.  ' Fred.  Vous  voyez  maintenant 
i cette  foule  de  ^ourtîfans , tous 
I gens  bîen-^aits , & cette  magnifi- 
f cence  dans  les  habits  >1.  tantoft  fi 
i>  nous  faîfojEu  ),  nôtre  viûte  chez  la 
• ■ 
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Marquife,vaus  m*àuoûrés  qüc  là* 
galanterie  ne  fçauroit  aller  plus 
loin  5 6c  qii*il  ne  fe  peut  imaginer 
riçn  de  fi  poli  que  là  conucrfatîon 
d^feaî^s  en  France. 

Chu.  Ibn  fçay  déjà  quelque 
chofe,  mais  furtoütfay  oüy  par->^] 
ler^e  ndrre  Marquife  pour  auôîr-' 
de  Telpric  infiniment.  ^ 

Fri  t>.  Vous  endtigeres.'^  Ge 
n’ eft  point  dé  ccs^elprirs  coquets,: 
d’où  il  ne  part  que  des  bagatel-. 
les.  Ce  n*eft  point  aufli  de  ccs> 
.fAnmes  qui  s’écoutent  parler,  6c  j 
qui  pefent  tous  leurs  rtfots.  G^eftî  ' 
vn  eîprit  aife-i&folîde,qur«’d^  ^ 

d^ abord  j ^defqiië^on  monde  luy. 
eft  connu.Enfin  G^elb'Vrï  entretien 
qui  vous  plaira, Sfijulplaift  à tôus'  . 
ceux  qui  ert  ioiuîTentk  l 

; A V G.  : Vous  npus  faites  là  viï  1 
gojEtrait  qubaioiis  latiit*  ^ 1 

Faso..  I 


[ DE  LA  COVR;  471 
Fr  ED.  Pour  la  foBur  du  Mar- 
j quis  5 elle  eft  plus  eajoüce  &:  plus 
J gaye,  & ne  fe  contraint  pour  qui 
i que  ce  foit.ll  luy  eft  împollible  de 
deguîfcr  fa  penlee , & fi  quelque  ^ 

1 chofe  la  choque, elle  ne»s’en  peut 
^ cacher.  Mais  d’ailleurs  elle  eft 
J bonne  &:  obligeante , & vous  ne 
ferez  affeurement  pas  moins  fa- 
j tisfaits  de. celle  cy  que  de  l’autre.  ' 

J Ch  R.  le  meurs  d’enuie  de  fai-. 

J re  cette  vifite & il  n^y  arien  de 
.J  plus  auantageux  pour,  va  Etraa-K 
J ger  qui  veut  aquerir  la  perfediom 
jj  & la  beàüte  d’ vne  langue , que  de 
JJ  Ja  chercher  dans  la  coauerfationr 
JJ  des  femmes.  . 

J Fb^ei>>  le  fauoüev  qucî 
P le  rclpcd  que  nous;^ons*pour  cé 
fexe  nous  attache  plus  forcement 
I à ce  que  nous  écoutons  à ce 
quenous  <Ufons,ÿ  que  nous  noi» 

.» 

I 
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piquons  le  pkis  alors  de  ne  parler 
que  bien  à propos.  Mais  fans  dou- 
te le  Roy  fort. 

.Au G.  Cette  grande  foule  Sc 
ce«e  confufion  de  Princes  & de 
Seîgneurg»  fentent  admirable-^ 
ment  bien  la'fuïtte  d’vn  grand 
Monarquè.  ' 

F R E D.  Le  voila  qui  pàfTc , & 
qui  pafle . aufli  de  la  tefte  tous  les 
autres.  ^ 

V C n r;  'Aidîre vrayrie  ne  croy* 
pas  quuFyaitau  monde  vnc  Cour; 
pareîlle.j  ^ i 

F K c Dv  La  Cour  de  Saxe  où 
j"ay  ;pafleq[uelquc  temps  eft  fans 
contredît  vne  des  pjus  belles  d'Al- 
lemagne^,'^ rcmplie'd’excellens 
hommes  qui honûexijpà  I^r 
Maitre.  EtfEledeur,  & le  Prin- 
ce fonifils  fe  voycnt  tous  les  jours 
«mtironnez  de  gens  d'elprit , 

Drefde 
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i Drcfde  remporte  fans  doute  fur 
5 beaucoup  de  lîeux  que  ie  vous 
pourrois  nommer. 

! Aug.  Vous  ncnôus' dictes  TÎcn 

1 de  Stockolme , ny  de  Coppenha^ 

. 

2 Fred.  Pour  ce  qui  eft  de  la 
Cour  de  Dennemarck,  je  ijç  vous 

, en  puis  rien  dire  de  bicr[  certain, 
il  ne  rayant  pasvûëj  mais  au  rafv 
port  de  tous  ceux  qui  y ont  eftë, 
IC  elle  a toujours  eu  beaucoup  d’ë- 
(X  eJat.  Et  pour  celle  de  Suède  il  eft 
cqnftant  que  fous  ia  Reine  Chrî- 
0 ftine  &:  fqus  je  feu  Roy,'elle  etoît 
is  galante  & magnifique  , au  juge-» 
mrent  intfmc  des  François,  j 

s , ChR;4;  len  ay  toujours  oüy- 
11!  parler  comme  dVne  cour  tres-n 
f belle  ô6  des  plus  polies  , &Jlnc 
J fcpeut  qu’elle  ne  le  foît  toûjours, 
fil’on  en  doit  iuger  par  la  nobleflè* 
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Suedoîie  que  nous  voyons  à Pa-  v 
rîs , n'y  ayaèt  ritn  de  plus  lefte 
de  plus  galant." 

' ' F R E D.  Suîuons puft  que  tout  j 
lié  monde  fuît.  Fentens  dire  13  . 
que  la  Reine  ne  fortîrapoînt , îl  y ' 
aura  J^tutant  moîtis  de  moxîde 
chj^s  la  Marquîfc.  ' ' 

A U'Gr.  Le  Roy  eft  en  carroflre,&  i 
le  rrionde  s'éclaircir.  lecroyquê  < 
nous  ne  pouuons  mî:>ux  faire  que  i 
de  'gagner  l'auberge  , St  ballet  ^ 
dîfi'i^F.^’  ^ • ' ' * ^ ^ ^ 

F R ï D * Fira^î^vous  prendre  fiii?  2 
fes  troïs  heures  pour  nôtre  *vîfr'  t 

V ■ ^ 

C HR.  Vous  nous  ferés  , jl 
vou^  plaîfk  5 l'honneur  dé  vehîr  î 
difter  chés  Aôiisr  * 

0 aug.  Ne^flQU's  feparbns  point  jt 

pour  fi  péiFdé  tems.  ‘ 1^ 

1 F R E je  ne  yeux  pas  faillir 

contre 
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I vcontre  les  auîs  queie  vous  donne, 
t & ne  me  feray  pas  prier  dâuan- 
tage.  V 

g C » R. . G* eft  comme  il  en  faut 
I vfer,  nous  ne  vous  refufefions  pas 
j eaparellle  ocèafion. 

^ Fr£  D.  Allons  donc , puîfqud 
vous  le  voulez  de  la  forte.  Ren^ 

I uoyons  nos  chaîfes , foulageons 
ces  pauures  diables , <voila  le  car-^ 
foffe  d*un  de  mes  amis  qui  s’en 
ji  retourne  à vuîde  au  faubourg, 
mettons  nous  dedans.  Laquaisÿ 
,(  abba  laportîere  ; he  cocher, me- 
ne  nous  jufqaau  Roy  de  Dennc^  ^ 
mardc.  Entrons , Meffieurs , 
j fans  façon  , ie  tiens  la  place  dn 
j5  Maître.  Touche,  Cocher. 

C H R.  Laquais , dî  aux  par-; 

^ teurs  qu’ils  nous  viennent  prcn-' 
ilre  furles  trois  heures. 
l A U G. , Vous  ferez  majLiuaife' 

^ - A ^ 

t ' ■ ; ■ 
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cherc  chez  nous , car  noftre  ho-  ^ 
ftefle  ne  fc  pique  pas  de  nous  la  ^ 
faire  trop  bonne.  . • ^ 

F Rï  b.  le  trouuë  ique  vôftre  j 
table  n’eft  pas  mal  feruie , & vous 
n’auespas  lieu  de  ViOu s plaindre,  ^ 
Fayvn  appctîé  enragé.,  ô^ie^voy  ‘ 
dequoy^  me  f^Isfairc*.  / ’ 

; Ghiî.  Comrhent  donc?  vous 
vous  repofez  déjà  ! ' ^ 

■ ' F R E b.  C’en  efl:  fait,  îe  depef-  ^ 
che  mieux  qu’Jiorrime  du  monde,  ^ 
^ les  François  mont  appris  à ex-  • 
pcdicr.  I 

C h r.  C’eft  vnc  méchante 
coûtume , nuifible  à lafanté,à  j 
laquelle ien’ay  pu  encore  mè  fou-  1 
mettrej  e^eft,  çc  mcfomble  , le  ] 
moins  qu*on  puîflc  donner  à la  ta- 
ble que  l’heure  entière. 

F RED.  Quand  vous  mangés  ï 
auec  1)65  François: , 'û  vous  ne  les  \ 

fuiués  I 
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; fuiucz  , fi  vous  ne  vous  haftés. 

’j  comme  eux,  vous  pçrdés  de  bons 
morceaux,  &:  les  plats  pâffeat  de- 
uant  vous  comme  vn  éclair,  • Vn 
^ laquais  vous  enleue  fubcîlcincnc 
vôtre  afliette  , auanc  que  vous 
' ayc's  bien  reconnu  ce  qui  eft  défi- 
fils.  . . i 

^ • A U G.  Iç  feray  déformais  de 
vôtre  auîs: , & en  toutes  chofesll 
^ faut  fe  conformer  au  pays  où  Ton 
fe  trouuei  - ' 

t 

Il  fam  vJftre  en  vtf  motiponr  vinre  ifi 
galant  homme» 

ji  'J[)/ejde  comme  a Dresde  a 
ïj  ei)mme  à Rome» 

.!  ■ ' ' r ; V » . . . 

0 ; . ' ■ _ ' _ 

, C û Leitens  rabasô^^ 

; tours  , fer  oit  il  déjà  trois  heu- 
k.resî- 

■ fR,*!).  l,ts  heures  s’écoulent 
infenfiblement  4ans  là  conucsfit^ 
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tion  auprès  d’une  bonne  table  &: 
d’un  bon  feu.  Il  cft  tems  d’aller 
ànôtrevifîte. 

Au  G.  Vous  aurea  donc  la  bon-  i 
te  de  nous  produîre>&defuppleer  - 
à nôtre  defaut,  fi  nous  ne  pouuons 
encore  bien  nous  exprimer. 

Fred.  Vous  parlez  déjà  de  for- 
te,qu’on  âufoît  de  la  peine  à iuger 
que  vçÈus  êtes  Etrangers^^  & vous 
feriez  honte  à bien  dc^  François. 

Ch  R.  Nous  nous  bazarderons 
fur  vôtre  parole.  Allons , Mon- 
fieur,pui«  que  vous  jugez  qu’il  cft 
tems. 

.V  '• 

F R E t).  Porteurs  5 Ma  place 
•Royale.  Voila  *dêja  vn  carfofle 
doubla  porte.  Çuîflc,  qui  efl:  la 

Le  Suisse.  MonfieurfeCom- ^ 
*te  de„Vautour-Wïinc  , qui  vient; 
dé  monter.  ; 

^ Chr. 


ir 

îï 

f 

ci 
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Ch>-r«  Pour vnc  première  vî- 
&e  îefuîs  bien  aift  de  r;enc entrer 
pey  de.  inonde.  • ,, 

Fred.  C’eftvnemaifoaquîné 
defèmplit  jamais,  & il  eft  bien  ra- 
re de  n’y  trouuer  qn  vn  feûl  car- 
rofle  à trois  heurcsu 

C*H  R.  Montez  , ^Monfieur», 
nousTuIuons. , 


vc  Çred.  le  vous  ay  auerti  tantoft- 
içj  qii  on  vit  îcy  auec  toute  libér- 
ée te, & qu’il  n’y  apointde  meilleu- 
k res  perfonnes  au  Monde  ny  de 
ili  plus  ciuîles  que  le  Marquis  & la 
Margiiîfe  &c  leur  fœun  vous  fèrez 
]i  charme  .de  l’air  dont  ils  réçoi- 
[C  vicnt,lcsgens3  & vous  les  deibblî- 
I geriez  dç  viure  auec  eux  dans 
cette  première  vifite  autrement 
que  vous  feriez  fi  vous  leur  en 
a ^uicz  rendu  cent. 

A u G.  Nous  profiterons  de 


1 
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vôsauîs.  . 

FkED.  Madattiis,  ces  deux  geti-  ^ 
tîshommçs  qui  ont  beaucoup  de 
merîte  prcniient  lalîbertedc  vous 
venir  faire  lareuercnce,.&:  vous  ’ 
fuppKer  de  leur  faire  la  mefmc 
grâce  quç  Vous  accordez  à d* au- 
tres, de  lés  fouffrir  quelque- 
fois chez  vous. 

Marqvijse.  II  me  füf- 
’fitjMonfieur,  potu*  ettreperfuîe 
dée  de  leur  mérite  , qu’ils  me 
foyent  prefentez  par  vnç  per(bi>- 
np  que  i eilîme  comme  vous;mais 
Vous  voulez  bien  quf  ie  m’en  làif-  ■ 
fc  auiïi  perfuader  par  eux  met- 
meSjStque  vôtre  fcul  térqoignigc  J 
ne  m* en  donne  pas  to  ute  f opinion 
que  f en  dois  auoir. 

' C H k.  Madame, il  nous  feroit^ 
(ms  doute  plus'  auantageux  que  i 
vous  voiduiEez  en  demeurer  à ce 

■ ' qu’va  i 
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qu’un  amy  vient  de  vous  dire  en 
nôtre  faveur , & nous  permettre" 
feulement  apres  cela  de  vous  fai- 
re offre  de  nos  refpeds  de  nô- 
tre tres'humble  obeïflance. 

Av  G.  Si  vous  demandleZjMa- 
damOjautre  chofe  denous5llnous 
feroitmalaife  de  vous  fatisfaîre. 

La  Marc^  Non, Monfieur, ic 

n’exige  rien  de  tous  ceux  qui  me 

font  l’honneur  de  venir  chez 
« 

moy,que  de  vîurc  auec  moy  auec 
beaucoup  de  franchife,&  de  ban- 
nir d’abord  tout  ce  qu’on  appelle 
compliment. 

Fr  B D,  Voila  Monficur  le 


Marquis. 

La  Marq^  Monficiir,  ce  font 
ces  deux  gentishorames , dont 
Monfieur  le  Baron  nous  a fi  fou-* 
uententretcnus , &:  qui  nous  font 
f honneur  de  nous  venir  voir. 

■ X ■ 
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Le  Marq^  Mcfliciirs  j vous 
êtes  lestres-bien--veniis5&:  îe  n’ay 
rîcn  à ajouter  à ee  que  Madame 
vous  a pû  dircjqiie  les  affeuranccs 
de  mon  très - humble  feruice. 
Apres  quoy,  s’il  vous  plaift , nous 
viurons  enfemblc  de  la  manière 
qu’on  vous  aura  dit  fans  doute 
que  l’on  vit  chez  moy. 

Ch  B.  le  ne  puis  pa§  bien  re- 
pondre à tant  de  ciuilitez  à la  foisj 
le  vous  diray  feulement  qu’en  re- 
cevant les  gens  de  la  forte  , il  ne 
faut  point  de  tems  pour  le  les 
aquerir  entièrement. 

La  Ma  r . Brifons  làjMonïieur, 
parlons  d’autre  chofe , de  tandis 
•que  ces  Meilleurs  attaquent  ma 
•jSœur  5 Se  que  Moniieur  le  M^r 
-quis  entretient  Moniieur  Iç  Com- 
tCyaprenez  mpy^îe  vous  priieuqucL 
quc  chpfe^dc  voftre  Province, 

^ii 
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^ &:  fi  l’on  y vit  à peu  près  comme  l 

' Paris. 

Ch  R.  rauoüejMadamejqu’cn- 

' tre  les  Cours  d’Allemagne,  nôtre 
i'  Cour  de  Berlin  fait  aficz  de  bruit, 

Î&qu’elle  n’en  fait  pas  moins  quel- 
quefois à Cleues , quand  toute  la 
H Màifon  d’Orange  la  vient  groflir. 

La  Marq^  Auec  tontes  ces 
fi  Prîneefles  fi  fpiricuellcs  & fi  bien* 
« faîtes , vôtre  Cour  ne  peut  être  - 
if  alors  que  trcs-magnifiqüe  : mais 
il  fans  cela  ie  ne-me  l’imagine  pas 
ï ifeoîns  pompeufe  dalî5  vôtre  Mar- 
) elle,'  ne  voyant-  p^înü  de  Prince 
i • au  Monde , qui  ayt-dc  plus  belles 
» qualitez  que  voftre  EleêVeur,  ny 
E de  Prîneefle  plus  accomplie  que 
^ vôtre  Eleôtrice,  qui  ne  marchent 
5 guère  fans  le  Prince  & la  Prin- 
r côfie  d’Anhalt , dont  on  m’a  f lit 
i de  très  beaux  portraits.  - - ‘ 


C H R.  Nôtre  Cou^cftverîta^ 
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blement  remplie  de  braucs  Sei- 
gneurs ; mais  îe  ne  vous  parleray 
que  de  celuÿ  qui  par  fa  naiflance, 

& les  grandes  charges  y tient  au- 
jourd’huy  le  premier  rang  ; du 
Comte  Chrîftian  de  Dona  , de 
Tancienne  & Illuftre  famille  des 
Burgraues  de  Donaj^:  qui  par  fes 
hautesAlliances  fe  trouue  Coufin 
germain  du  feu  Prince  d’Orangc 
& de  TEledrice  de  Brandebourg. 

Il  eft  General  de  rinfantcrîe , & 
Gouuerneur  de  la  Nouuelle  Mar- 
che du  Payt  d’Halberftat.Mais  / 
ces  hauts  employs  ne  le  font  pas 
tant  confidererer , que  fon  grand 
cœur/oneminente  vertu, ces  ex- 
cellentes lumières  &:  Ibn  beau 
gcnie , nualitez  inlèp arables  du  * 
nomdeDoiîA. 

La  Mar.  Tout  ce  que  vous  rtlc 
dîtes  me  perfuade  aflez  que  vôtre 
Cour  eft  des  plus  polies , ÔC  qu’il 

n’y 
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\ n'y  en  a point  en  Allemagne  qui 
; pui&  pafTer  deuant. 

. Lb  MarQ;^  Nous  vîfmcs  icy 

il  y a quatre  ou  cinq  ans  les  Ba»- 
I fons  d'Houvaltj  deux  jeunes  Fre^ 
] res  les  plu^  accomplis  du  monde, 
j|  qui  vous  témoignèrent  aflfez  que 
, vôtre  Pays  produit  des  gens  très 
bien  faits, & qui  fçauent  viure  du 
- bel  air  auifi  bien  qu’en  France.  - 
J Christ.  Il cftvray qu’ils  mer 

j rîfenttOLis  deux  beaucoup , &:  ils 
fôntfils  d’un  Perc  qui  a fait  aflez 
[,  de  bruit  en  Allemagne , ôc  dans 
^ la  Pologne  , où  il  a commande 
^ en  qualité  de  Lieutenant  Gcne- 
^ ral.  le  n’ay  pas  vû  faifiic  qui 
s’eft  retire  en  Saxermaisie  me  puis 
I vanter  d’audir  quelque  part  dans 
1 amitié  dfe  l’autre  que  j’ay  connu 
^ particulièrement,  a Geneue  , où 
l’Amour  qui  a fçû  prendre  (on 
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tems  5 Ta  attache  fortement 
durant  la  paix.  Et  quand  cette 
amitié  dont  II  m’honore  me 
deuroit  rendre  fufpeâ:  , îe  ne 
puis  dcsauoiier  qu  il  a de  refprît 
infiniment  ; que  pour  être  né  en 
Prufle  5 il  parle  vôtre  langue  & 
couche  par  écrit  admirablement, 
vn  mot  qu  il  ne  luy  manque 
rien  de  tout  ce  qui  faitvnhonr 
nête  homme.  Maîs5Madame3CcIa 
ne  m*empefche  pas  de  croire  que 
toute  la  galanterie  d’vne  an- 
née en  Allemagne  ne  vaut  pas 
Ja  galanterie  d’un  foir  à Paris. 
Vous  auez  îcy  vne  certaine  liber- 
té d’agir,  qui  neferoîtpas  fouffer- 
te  au  delà  du  Rhin.  Nos  Dames 
n’ont  pas  l’humeur  fi  cnjoüée , ou 
ne  l’ozent  pa  s auoîr.  Vn  certain 
air  ferîeux  ne  bouge  Jamais  de  fiir 
leur  vifage  , &:  àans  leurs  plus 

^ grands 
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grands  dîucrtîflcmcns,  elles  mar- 
chent toûjours  d"vû  pas  mefu- 
/ 

rc. 

Le  Marq^  Nous  autres  qui 
appelions  les  chofcs  par  leur  nom, 
nous  appellerions  cette  manière 
d’agir  vnegefne  &:  vue  contrain- 
te épouvantable.  Mais  auffi  pour 
ne  nous  point  flatter  , ie  crains 
bien  que  vous  ne  donniez  en  re- 
uanche  à nôtre  gayeté  &:  à nôtre 
francliife  le  nom  de  folie  &d’em- 
portement. 

F R E D.  le  vous  écoute , Ma- 
dame j non,  non,  ny  Monfieur, 
tiy'moync  fommes  pas  ûiniuftcs 
que  vous  penfez  , & nous  auoû- 
rons  par  tout  le  Monde  que  cette 
forte  de  folie  des  François  eft:  à 
préférer  ala  lageffe  de  beaucoup 
de  Nations.  Mais  nous  rendrons,  . 
s’il  vous  plaift  , la  converfation. 

X 4 
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generale,  &Monficür  &Made- 
moîfelle  qui  s’entretiennent  là  en 
partÎGulîer  ne  rGfuferont  pas  d’en 
être , & de  s’approcher. 

La  Soevr.  a quoy  en  cftiez 
vous  donc? 

Frf.  Nous  étions  lurvnc  matiè- 
re , dont  vôtre  fexe  efl:  èc  Tarbitrc 
6c  le  maître;&:  îe  crov,Mâdemoî- 
fellc,  que  vous  décideriez  admî- 
rablcmentvn  point  de  galanterie. 

La  Soevr.  Vous  n’auez  guère 
bonne  opinion  de  moy , fi  vous  ne 
me  iugez  capable  que  de  baga- 
telles, car  ie__ne  voy  pas  que  ce 
qu  ox\jappeîle  galanteric^üiffc 
être  nomme  autrement.  > 

Fr  ED.  Vous  expliquez  mal  ma 
penfee,ô<:  quoy  que  iefçache  que 
vous  ayez  vncfpritvnîuerfcl,  ;e 
ne  croy  point  vous  faire  de  tort 
ide  vous  iqger  ^ujûî  capable  ea 

matière 
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matière  de  galanterie  qu’en  toute 
autre  chofe. 

La  S O E V R.  le  vous  auoüe  que 
ie  fuis  très  peu  intelligente  en 
toutes  chofes  , & ie  ne  crois  pas 
l’étrc  dauantage  en  ce  que  vous 
appeliez  galanterie  , qui  ne -peut 
être  roccupation  d’un  bon  e^rlr. 

F R E D.  C’eft  pourtant  ce  que 
nous  venons  étudier  en  France, 54 
ce  que  nous  admirons  en  vôtre 
Cour  5 &:  toutes  les  autres  ne  fe 
défendent  pas  d’y  être  fçauantes 
comme  vous  faittes.  Il  arriuç 
fouuent  que  nous  n’aymons  pas- 
le  nom  des  chofes  que  nous  ne 
bay fions  pas. 

La  Marq;_  le  voy  bien 
vous  ne  finirez  de  long  rems  Vô^ 
tre  querelle.  Dittes  moy,  ie  jC^ous 
prie  , vous  qui  connoiflez  toutes 
les  Cours  de  l’Europe  , dans  la- 

X î . 
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quelle  apres  la  nôtre , la  galante-  ^ 
rie  &:  la  politefle  régnent  le  plus?  ] 
Fred.  La  Cour  de  Madrid  eft 
vieille  à prefent  , &:  dépüisque  > 
rinfante  eft  paflee  en  France , Ici 
amours  > les  grâces  , les  jeux  & ' 
les  ris  y font  paflez  aucc  elle.  Le 
Roy  ne  peut  prefque  marcher 
pour  être  trop  vieux  ; ny  le  Prin- 
ce Ton  fils  pour  être  trop  îetine; 
Dom  lean  d’ Auftriche  s’en  eft  re- 
tire ; qui  pourroit  là  donner  le 
branle  à quelque  galanterie?  Ou- 
tre que  le  peu  qu  il  y en  a & en 
Efpagne  &C  en  Italie  n a geardé 
d’eclatef  comme  à_Paris.  L’A-  . 
mour  n’ofe  prefque  s’y  montrer  \ 
({\i  incognito  y àc  l’on  cache  en  ces  i 
lieux  là  fes  bonnes  fortunes  auec  :! 
autant  de  foin  que  la  plus  part 
de  vos  François  en  apportent  - 
à*  faire  fçauoir  les  leurs.  Pour  l 

laCour 
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la  Cour  de  Florence  , elle  fait 
peu  de  bruit  , elle  efl:  comme 
morte  , &:  les  amours  depuis 
quelque  temsne  femblentpas  s’y 
plaire  beaucoup.  Celle  de  Turin 
auantla  mort  de  Madame  Roya- 
le Sc  de  la  îeune  Ducheffe , alloic 
du  belam  Ony  êtolt  bien  vêtu, 
on  s’yrejolüflbit,  on  y faifoîcdes 
parties;  &:  toutes  ces  magrîifiçpn- 
ces  qui  auoient  fait  place  au  deuil 
des  Princefles , vont  recommen- 
cer au  Mariage  du  Duc,quî  efl:  vn 
Prince  des  mieux  faits,&  des  plus 
polis.  La  Cour  de  Bruxelles  eft 
des' plus  galantes  , de  celle  de  la 
Jiayequi  aeftédes  plus  belles  dé 
l’Europe  il  y a quinze  ans,  va  fai- 
re plus  de  bruit  que  iamais,  de  at- 
tirer fur  elle  de  furie  Prince  d’O- 
range  les  yeux  de  toiitrVnîucrs. 
Pour  celle  <^Sucde  de  cefle  de 
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Dennemarck,  elles  ont  affuremêt 


* beaucoup  de  (plendeur.  La  Co)ir  j 
de  TEmpereur  ncft  pas  plus  | 
belle , à ce  que  Ten  puis  appren-  ^ 
dre  5 que  Ta  efté  quelquefois  celle  ^ 
de  Sauoye  pour  les  Cours  Pa^ 
latine  5c  de  Bauîere,  de  Heflc  5c 
Brunfvvîc  , elles  ne  peuuenc 
tenir  rang  auec  la  vôtre.  En  vn  . 
^ot  il  n*y  a guere  que  celle  d’An- 
gleterre, qui  en  galanterlejCn  po- 
lltefle , en  magnificence  en  puiffc 
approcher. 

Ch  R.  Monficur^rctironsnous  . 

^ fans  bruit,  &faîfons  place  à ce  ' 
grand  monde  qui  entrent.  f -i 

Fred.  le  le  veux  bien , for-  J 
tons.  le  vous  fèray  voir  demain  \ 
d’autres  pcrfonnes  , qui  ne  vous  ' 


deplairpntpas 
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